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On  me  trouTera  un  peu  hardi  dans 
ce  Livre  ;  mais  il  faut  franchir  le 
Menfonge  avec  courage ,  &  chercher 
la  Vérité  autant  qu'on  la  peut  trou» 
Ter  en  ce  Monde. 


ETAT 

.      DE 

L'  H  O  M  M  E 

DANS     LE 

Pbche    Originel, 

\^  N  Ouvrage  tel  que  celui-ci  n'a 
pas  befoin  de  Préface.  J'en  épargne 
rennui  au  Public.  On  ne  trouve  guè- 
re dans  une  Préface ,  que  les  qualités 
perfonnelles  d'un  Auteur  &  les  éloges 
qu'il  fe  donne ,  ou  fe  fait  donner  par 
des  Amis  fuppofés  exprès,  &  par  le 
le  moyen  delquels  il  cherche  à  nous 
prévenir ,  fans  attendre  que  le  Public 
lui  rende  jultice.  Cependant  il  nous 
infinue  dans  cette  Préface  ,  qu'il  met 
au  jour  un  Livre  fupérieur  à  tous  les 
Livres  du  monde ,  dont  on  ne  peut 
guère  fe  palTer  &  qu'on  lui  a  arraché 
des  mains.  Pour  nous ,  aucune  raifon 
ne  pouvoit  nous  engager  à  mettre  ici 
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ni  Préface ,  ni  Avant  -  propos.  L'Au- 
teur e[t  un  inconnu  qui  fe  cache  vo- 
lontairement :  il  ne  brigue  point  la 
faveur  des  Beaux-Efprits ,  il  n'a  rien 
à  dire  pour  fe  faire  applaudir  ,  &  juf- 
qu'à  préfent  il  n'a  paru  dans  aucune 
Cabale.  Pour  le  fujet  qu'il  traite  ici, 
il  ofe  juflifier  la  liberté  avec  laquelle 
il  le  manie:  il  ofe  même  défier  de  la 
trouver  impie  ou  blafphématoire.  Il 
s'agit  feuUment  d'un  Point  délicat, 
expliqué  autrement  que  par  des  idées 
Tulgaires  &  depuis  long-tems  fupé- 
rieures  k  la  Raiibn.  Mais  qu'un  au- 
tre après  tout  l'explique  d'une  autre 
façon  que  nous,  à  la  bonne  heure. 
Chacun  a  fon  goût,  &  peut-être  y 
aura  -  t  -  il  quelqu'un  qui  fera  du 
nôtre.  On  ne  juftifiera  pas  non 
plus  que  la  manière  dont  on  s'y  prend 
foit  incomparable  ;  mais  voici  une 
chofe  dont  l'Auteur  eît  obligé  d'a- 
vertir en  confcience.  C'eO:  qu'il  a 
copié  plus  d'une  fois  les  penfées  d'un 
Auteur  qui  a  traité  le  même  fujet  en 
Latin:  qu'il  a  traduit  ce  qui  lui  a 
paru  le    plus  au  goût   d'aujourd'hui 
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fians  la  DifTertation  de  B  ....  d. 
que  fouvent  il  a  étendu  ou  paraphra- 
fé  fes  penfées ,  mais  que  fouvent  auf- 
fi  il  Ta  lailTé  là.  L'Inconnu  qui  par- 
le fe  fait  une  efpece  de  mérite  d'en 
ufer  ainfi ,  &  croit  qu'imiter,  tradui- 
re ,  paraplirafer  les  penfées  d'un  hom- 
me d'efprit,  le  réfuter  enfuite  ou 
l'abandonner,  n'eit  pas  plus  contrai- 
re aux  règles  de  l'honnêteté  civile , 
que  de  s'exprimer  en  François  félon 
les  idées  &  dans  les  termes  dont  fe 
fervent  tous  les  François,  choifir  fes 
termes ,  avoir  du  goût  pour  les  uns 
&  laifTer  les  autres. 

CHAPITRE    I. 

§.   I.  Q^e  les  D  odeurs  font    la  caufc 
de  la  corruption  des    Chrétiens, 

La  délicatefle  de  la  matière  dont  il 
s'agit  ici  &  la  hardieiTe  des  expref- 
fions  donneront  fans  doute  occafioii 
de  criailler^  &  qui  feront  ceux  qui 
criailleront^  Nos  prétendus  Maîtres: 
ceux  qui  veulent  fe  rendre  les  Direc- 
teurs arbitraires  de  nos  confciences 
A  % 
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&  de  notre  Foi ,  nous  conduire  à  la 
Religion  leiou  leurs  propres  lumières 
&:  non  pas  lelon  les  lumières  divines; 
ceux  qui,  placés  fièrement  dans  la 
chaire  du  Suprême  Légiflateur,  veu- 
lent nous  forcer  à  fuivre  aveuglément 
leurs  opinions  &  à  imiter  leurs  œu- 
vres. Qu'une  confcience  ignorante 
&  effrayée  fubifle  un  tel  joug ,  que 
l'intérêt  mondain  ou  la  politique  ai- 
dent k  le  iupporter ,  k  la  bonne  heu- 
re. Pour  nous ,  grâces  k  Dieu  ,  nous 
femmes  nés  libres.  Vivant  fous  fa 
protection  &  n'attendans  rien  que  de 
la  bonté,  nous  ne  voulons  nous  dé- 
clarer ni  les  partifans  de  Paul^  ni 
ceux  d*Apolîos.  Nous  uferons  donc 
de  toute  notre  raifon,  s'il  leur  plaît, 
^  nous  chercherons  loin  des  Epines- 
<k  des  Chardons  Théologiques  les  four- 
C€s  funefles  de  cette  dangereufe  ini- 
quité, qui  pour  ainfi  dire  ,  inveltit  le 
Genre  Humain  ,  &  péneire  fubtile- 
ment  dans  tous  les  hommes.  Faut-il, 
pour  être  bien  bon  Chrétien,  n'ofer 
s'écarter  d'un  feul  pas  des  routes  peu 
lûres  6c  fouveiit   même  dangereufes 
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des  Théologiens.  Qu'il  me  foit  per- 
mis de  croire  que  leurs  favant  galima- 
tias, leurs  obfcures  diltindlions ,  & 
toutes  leurs  vaines  recherches  font 
une  infinité  de  mauvais  Chrétiens  & 
d'Hérétiques  obftinés  ;  qu'on  leur 
doit  l'obfcurité  de  certains  Dogmes  ; 
qu'une  fî^ulTe  &  lâche  politique  les 
forçant  d'ordinaire  à  voter  pour  des 
explications-  accoutumées,  ils  ne 
craignent  point  defacrifîer,  dans  leur 
bafle  &  timide  ccmplaifance  ,  ceux 
dont  ils  approuvent  tacitement  le  Sy- 
llême.  Pace  'veflra  dixtffe  liceat  ^  pri" 
mi  omnium  Religionem  perdidijîis 
(*).  Peut-être  que  ik-deffuson  nous 
répondra  gravement,  que  de  touc 
tems  Dieu  s^efl  plu  à  mettre  fes  îré- 
firs  en  des  Vaiffeaux  de  terre ,  &  que 
ces  VaiiTeaux  font  les  Palpeurs  de  tous 


(*)  Ils  donnent  lieu  aux  {chifirips  &  à  la 
difcorde  par  leurs  taifonnements  oJieu<.  Ils 
s'anathématifcnt  fur  un  mot:  ils  jugent  peu  cha- 
licablement  les  uns  é^i^s  autres;  ils  rodent  fans 
celfe  comme  des  Lions  rugiffans,  pour  découvrit 
di<t^  héréfies. 

?eâoTa  felic  virtnt,  îmg»A  e(î  fuffufa  venen: 
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les    fi9cles.     Mais  ces  Vaiffeaux   de 

terre  ,   où  Dieu  mit   autrefois  fes   tre~ 
fors ,   ces  Prophètes ,   ces  Apôtres  du 
premier  âge  du  Chridianifme  étoient 
purs,   toujours    également   faints    & 
précieux   par    des  ufages   falutaires , 
dont  ils  ne   s'écartoient  jamais.     Les 
JPecheurs  &  les  Féagers    convertis  qui 
fuivirent    Jéfus-Chrifi    Se    devinrent 
eux-mêmes  enfuite  des  Profélytes ,  ne 
cherchoient  point  à  féduire  les  igno- 
rans  &  les  fimples  ;  &  l'on  ne  voyoit 
point  alors,    comme  on  le    voit  au- 
jourd'hui ,    le    Chriltianifme  marqué 
au  coin  des    enfans  de  Cam ,   par  la 
fauffe  fubtilité  des  Douleurs  qui  ofent 
fe  dire  fuccefleurs  de  l'Eglife  Primi- 
tive.    On  n'mvoquoit  fotnt  alors  le  nom 
du  Seigneur  en    commettant  fornication 
avec  les  fils  du   Démon.     Les    Apôtres 
de  JéfuS'ChriJl ,  idiots  &  ignorans  fé- 
lon le  monde ,  ne  préfumoient  pas  af- 
lez  d'eux-mêmes   pour  fuivre    leurs 
propres  lumières  plutôt  que  celles  du 
Saint  Efprit.    Ils    ont   enfeigné   une 
Religion    toute    fi mple  :   ils  ont  été 
des  modèles  d'humilité;  &  ce  n'eltni 
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leur  faute,  ni  celle  du  grand  Maître 
de  la  Religion ,  que  des  Docteurs 
préiomptueux  aient  pris  leur  place. 
Ces  Docleurs  ont  femé  la  contradic- 
tion par -tout:  par  eux  on  a  vu  des 
hommes  adorant  le  Die?^  de  Vérité  & 
rendant  hommage  à  l'erreur  ;  accor- 
dant Chrifî  ef  Bélial.  Si  les  Doéteurs 
Payens  tâchoient  de  percer  \qs  nuages 
de  la  fauileté,  pour  parvenir  à  la  Sa- 
gefle  Divine:  fi  Soha^  Socrate  &  plu- 
lieurs  autres  grands  Hommes  du  Pa- 
ganifme  réfiftoient  aux  tentations  d'u- 
ne manière  chrétienne,  fans  être 
Chrétiens ,  favorifés  feulement  de 
cette  révélation  fecrette  dont  Dieu 
n'a  jamais  privé  entièrement  le  Paga- 
nifme  ;  nos  Fidèles  aujourd'hui  fuc- 
combent  au  contraire  aux  paffions  en 
Téritables  Payens.  Nous  portons  fur 
le  front  la  marque  de  l'Evangile ,  & 
dans  le  cœur  celle  du  Diable.  A  Dieu 
ne  plaife  pourtant  que  j'attribue  ja- 
mais ces  défordres  aux  difficultés  qui 
fe  rencontrent  dans  la  pratique  de  la 
Morale  Chrétienne.  Mais  c'eft  vous 
feuls ,  permettez  moi  de  vous  le  dire 
A  4 
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encore  une  fois,  pointilleux  Scrihes\ 
fubtils  Pharifiens^  prétendus  fages 
Directeurs  de  nos  Dogmes  ;  c'ell  vous 
qui  nous  obfcurcilTez  la  vieille  &  la 
nouvelle  Alliance ,  qui  pefez  notre  foi 
dans  vos  ténèbres;  c'eft  vous  qui 
énervez  la  force  de  la  Religion  pa»r 
Iq%  détours  de  vos  Dodlrines  fophiiti- 
ques. 

Notre  fiecle  n'a  rien  d'obfcur:  la 
voie  qui  mené  à  la  lumière  lui  ell 
ouverte:  rien  ne  manque  à  la  jultef- 
fe  du  raifonnemenc.  Cependant  ja- 
iBaîs  libertinage  pareil  au  nôtte  ;  par- 
ce qu'on  n'a  jamais  vu  des  Eccléficf- 
îiques  plus  négligens  dans  leurs  de- 
voirs ,  èc  en  même  tems  plus  obftinés 
pour  des  Dogmes  vétilleux  &  inuti- 
les: plus  attentifs  à  infpirer  une  foi 
aTeugle,  &  en  même  tems  plus  relâ- 
chés fur  la  Difcipline;  &  voilà  ce  qui 
rend  l'Evangile  plus  iafrudueux  aux 
Chrétiens ,  que  la  Loi  de  Moïfe  ne 
J'écoit  aux  Juifs.  ,,  Croyez,  vous  in- 
5,  hnue-t-on  pieufemeut,  aux  Dog- 
,.,,  mes  de  votre  Pafteur  &  ne  faites 
„  point   d'héréfie.    Rangez- vous    à 

Au- 
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„  TAutorité  &  ne  pénétrez  point 
„  dans  la  Religion;  elle  elt  toute 
5,  myllérieafe.  La  Foi  fans  la  rai- 
„  fon  ell  infiniment  préférable  à  la 
j,  raifon  fans  la  Foi.  *'  Tout  cela 
fignifie  qu'il  faut  croire  l'incroyable; 
crier  y  cela  ejl  divt»  ^  parce  qu'on  ne 
Ventend  pas.  Je  dois  me  dire  qu'/7 
fuffit  que  mon  Pafteur  V entende  pour 
moi ^  ^  que  je  ferais  damne,  fi  je  ne 
croyais  pas  ce  qu^il  m''êrdonne  de  croire, 
Ainfi  s'établit  la  fuperitition  pour  la 
gloire  &  l'utilité  d'un  Pafteur,  à  qui 
l'Orthodoxie,  qu'il  défend  de  fou 
zèle  amer ,  fert  de  batterie  contre  la 
Foi  raifonnable.  Qu'avec  cette  difpo- 
fition  d'efprit  il  tonne  &  foudroie, 
cependant  il  ne  me  perfuadera  pas, 
à  caufe  que  je  le  trouve  efclave  de 
fes  palTions  &  de  la  mauvaife  foi. 

Il  prêche,  &  parlant  en  Chrétien, 
Il  croit  annoncer  l'Evangile. 
11  enfle  un  myftérieux  nen. 
Tout  plaît  en  lui ,  bon  air ,  beau  ftile. 
Son  zèle  ,  effet  de  fon  efprit, 
Tonne  5  furprend ,  frappe ,  étourdit. 
A5 
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Et  voilk  ce  qui  vous  fait  fuivre , 
Dofteurs  fubtils ,  Orateurs  délicats  ; 
Mais  par  votre  art  montrez.  -  vous 

à  bien  vivre? 
Répondez,    non;    nous   ne  le  fa- 

Yons  pas. 

§  II.  On  continue  U  même  fujet^  l^Von 
réffite  ceux  qui  fe  croient  bons  Chré- 
tiens y  parce  qu'ils  ne   dêutent  pas 
des   Dogmes^ 

J'avancerai  donc  hardiment ,  que  la 
conduite  de  nos  Maîtres  eft  la  prin- 
cipale caufe  des  défordres  des  Chré- 
tiens &  de  l'incrédulité  de    notre  fie- 
cle.  Il  eft  de  leur  intérêt ,  qu'on  fou- 
tienne  après  eux  ce  qui  elt  infoure- 
nable  au   fond  ;  mais  qui  cependant 
cimente  leur  autorité.    Quand  il  leur 
plaît ,  &  que  leur  intérêt  s'y  accor- 
de ,  l'Ecriture  eft  myftérieufe  &  allé- 
gorique;   cette    même   Ecriture    ed 
claire  &  fans  difficulté,   dès  que  leur 
intérêt  ne  s'accorde   plus   avec  cette 
obfcurité.  J'eftime  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux    abjurer  les    affreux   préjugés 
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qu'ils  nous  infinuent  a  la  faveur  de 
J'Ecriture  mal  expliquée  &  tournée 
à  leur  propre  ruine,  que  de  fe  maf- 
qucr  en  Fidèles  fous  des  erreurs  pri- 
fes  pour  principes  d'une  éternelle  béa- 
titude. Cherchons  par  nous-mêmes 
les  vérités  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, &  pratiquons  les  fans  difiraélion, 
du  moins  autant  que  la  foiblefTe  de 
l'homme,  né  dans  le  'Péché  Originel^ 
peut  le  permettre.  Qu'on  ne  fe  récrie 
pas  fur  la  difficulté  de  la  Morale  Chré- 
tienne; c'eO:  une  Morale  difficile 
mais  néceffiaire,  qu'il  falloit  rétablir 
pour  abaiffer  l'orgueil  humain,  & 
pour  nous  défaccoutumer  de  ce  à  quoi 
nous  avons  dès  notre  naiffance  un  pen- 
chant prefqu'invincible.  Si  le  Chrif- 
tianifme  elt  difficile ,  c'eft  qu'il  n'ac- 
corde rien  aux  paffions,  &  ne  veut 
point  fe  foumettre  au  tempéram.ent 
de  l'Homme:  auffi  le  ChriiHanifme 
ne  produit -il  qu'un  très -petit  nom- 
bre de  Saints.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fans 
prétendre  juger  perfon ne  ici,  nous  ne 
fautions  trop  inculquer  cette  vérité 
eonilante  :  ,,  Que  la  Morale  Chré- 
A  6 
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„  tienne  prêchée  avec  foin  au  Peuple 
5,  fera  beaucoup  moins  d'Hypocrites 
„  &  de  Pharifiens  prérenus  pour  le 
5,  mérite  de  leurs  adions,  que  la 
3,  Théologie  obfcurcie  d'explications 
5,  arbitrairement  dogmatiques  &  té- 
5,  nébreufement  allégoriques,  ne  fe- 
5,  ra  de  fcélérats  ignoraas,  ou  de 
5,  timides  fupeiltitieux,  qui  ne  pé- 
5,  Hétrant  point  dans  l'efprit  de  la 
35  Religion  ,  font  incapables  d'encon- 
3,  noître  l'excellence ,  de  l'aimer,  de 
3,  la  pratiquer  ,  &  de  l'adorer.  '* 
Ceux-ci  lâcheront  la  bride  à  leurs 
paffions ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  dou- 
tent point  :  ils  appelleront  foi  ce  qui 
n'eft  qu'aveuglement  &  erreur;  mais 
je  ne  feins  pas  de  dire  ,  que  cette  foi 
aveugle ,  dont  on  fe  pique  pour  les 
Dogmes  de  la  Religion ,  &  que  l'on 
derroit  appeller ,  parejje^  ïndoUnce  d'ef^ 
prit ^  rajinement  politique^  pajjion  rnaj- 
que'e  ^  crédulité^  foiblejfe  de  i'' ignorance  ^ 
fait  prendre  le  change  mal-à-propos 
à  des  milliers  de  Chrétiens,  &  leur 
perfuade  qu'ils  font  infiniment  au- 
à'^^\i%  de  tout  le  refte  à^%  hommes. 
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Sur  de  tels  principes  on  met  hardiment 
les  Payens  Se  les  Mahométans  au  rang 
des  fcélérats  déguifés,  ou  pour  leur 
faire  quelque  honneur ,  on  les  place 
tout  au  plus  avec  les  Vertueux  de 
tempérament.  Et  qui  nous  empêche- 
ra de  rétorquer  ces  principes  contre 
nos  Chrétiens  aveugles,  parefTeux 
&  ignorans  ?  Je  dirai  d'eux  ,  que  laif- 
fant  à  part  Tefprit  de  la  Religion , 
cette  elTence  de  devoirs,  par  lef- 
quels,  j'ofe  le  dire,  nous  nous  fom.- 
mes  réunis  k  l'Etre  des  Etres ,  ils  rap- 
portent prefque  toutes  leurs  bonnes 
adions  à  des  chimères.  Par  exem- 
ple, un  riche  Ufurier  fe  flate  d'être 
honnête  homme  ,  parce  qu'il  va  écou- 
ter régulièrement  des  vérités  préten- 
dues qu'il  n'entend  pas ,  &  dont  il  n'a 
pas  le  tems  de  douter.  Si ,  avec  ce 
caradere  d'efprit,  un  tel  homme  a 
quelque  vertu  naturelle  ;  s'il  elt  fo- 
bre,  tandis  qu'il  fe  plaît  dans  l'ini- 
quité, il  ofera  croire  que  Dieu  lui 
tient  compte  de  cette  première  ver- 
tu,  &  là  -  deffus  il  fe  croira  hardiment 
dans  la  voie  du  Salut,  Fondés  fur 
A? 
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cette  parefTe  crue  dévotion  ,  bu  fur 
un  naturel  éloigné  de  quelques  excès , 
mais  penchant  beaucoup  vers  des  vi- 
ces favoris ,  &  confondus  avec  quel- 
ques devoirs  religieux ,  tous  les  jours 
certaines  gens  rendent  grâces  à  Dieu 
des  progrès  qu'ils  font  dans  la  Reli- 
gion. 

§»  III.  Que  les  Libertins  jugent  de  la 

Religion  fur   la  conduite  des  Chefs 

politiques ,  ^  des  DoSieurs .  Vers 

où  l\n  caraHérife  l"* Erreur. 

Il  feroit  donc  eflentiel,  que  nos 
Dodleurs  éclairalTent  l'efprit  du  Peu- 
ple par  des  notions  nettes ,  fimples& 
diftincles  ;  car  le  Peuple  croit  ordi- 
nairement fans  réflexion.  Moins  on 
a  de  lumières ,  &  plus  on  a  de  foi- 
bleffe  d'efprit  &  d'opiniâtreté.  Ou- 
tte  cela,  l'ignorance  accoutume  h 
unir  la  Religion  &  la  Paffion.  Parce 
que  l'on  demande  ardemment  à  Dieu 
qu'il  fajfe  défendre  le  feu  du  Ciel  fur 
à^i  Hérétiques,  on  s'eftime  très-7.êlé 
pour  la  pureté  de  l'Evangile.  La  Cour 
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de  France  employa  foii  Chriftianifme 
à  perfécuter  la  nouvelU  Religion ,  fous 
les  derniers  règnes  de  la  Maifon  de 
Valois,  Jamais  on  ne  vit  plus  de  dé- 
votion extérieure ,  mais  en  même 
teras  jamais  on  ne  vit  plus  de  meur- 
tres &  plus  d'empoifonnemens  que 
dans  ces  tems  malheureux,  où  la  Foi 
fe  commandoit  comme  un  ordre  du 
Souverain.  Qui  fait  d'ailleurs,  fi 
des  milliers  d'hommes ,  qui  prirent 
alors  parti  pour  les  opinions  nouvel- 
les, ne  furent  pas  entraînés  par  la 
paffion  étayée  de  l'orgueil,  accom- 
pagnée de  la  nouveauté  (*)  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  fur  ici,  c'ell:  que  fi  l'on  exa- 
mine les  motifs  qui  nous  font  agir ,  & 
combien  ils  dépendent  ou  des  circon- 
Itances  qui  nous  environnent ,  ou  de 
ce  qui  influe  extérieurement  &  in- 

(*)  Il  y  a  bien  de  Tapparcnee  que  rinterêt» 
que  l'orgueil  ôc  que  l'ambition  portèrent  bien 
dts  gens ,  qui  dans  le  fond  n'avoient  pas  beau- 
coup de  pieté,  à  s'élever  contre  tant  de  défor- 
dres,  &  a  fecouer  un  j;«ug  fous  lequel  le  Monde 
Chrétien  gémifToit,  C'eft  ce  que  dit  à  cette  oc- 
cafion  un  Auteur  très  éclaire  ÔC  trts-honnctç 
homme.  (Mr.  Ofteivald.; 
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térieurement  fur  nous ,  on  y  trouvera 
beaucoup  d'illufion.  Ceit  auffi  la  le 
côté  foible  àes  plus  grands  Hommes , 
&  par  où  les  Libertins  regardent  avec 
mépris  la  Religion ,  au  lieu  de  faire 
réflexion  que  Tefprit  de  la  Religion 
&  les  motifs  humains  font  bien  dif- 
férens.  Si  ces  Libertins  voient  des 
gens  d'autorité  s'occuper  régulière- 
ment de  certaines  pratiques  extérieu- 
res, &  s'abandonner  pourtant  à  des 
excès  criminels:  être  adultères ,  vin- 
dicatifs ou  dilTimulés ,  fous  le  manteau 
de  la  Dévotion  ;  s'ils  voient  des  Ty- 
rans refpecter  l'image  d'un  Saint; 
des  Empoifonneurs  réciter  régulière- 
ment certaines  prières;  des  Impudi- 
ques obferver  la  chafleté  k  certaines 
heures;  des  Scélérats  prier  Dieu  foir 
&  matin  ;  jugeant  de  la  Religion  par 
de  fi  faulîes  apparences ,  ils  fe  rient 
d'elle  comme  d'une  Fable.  Deux 
hommes  fe  féparerent  du  corps  de 
l'Eglife.  Le  premier  étoit  fougueux , 
opiniâtre,  hardi  &  violent:  l'autre, 
ivrogne  &  ambitieux ,  fe  trouva  favo- 
rifé  dans  ces  palûoiis  d'une   circoa-; 
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fiance  qui  fera  éternellement  honteu- 
fe  h  un  Chef  fuprême  du  Chriftianif- 
nie.  Cela  put  ôter  à  beaucoup  de 
gens  Penvie  de  fe  faire  leurs  Séna- 
teurs ,  tandis  qu'un  zèle  apparent  en 
attira  d'autres;  mais  le  libertinage 
s'enhardiflbit  à  méprifer  &  l'Ortho- 
doxe &  l'Hérétique.  Des  Saints  que 
l'on  vénère  depuis  plufieurs  fiecles, 
Its  uns  étoient  des  gens  pleins  de  par- 
tialité ou  d'envie,  les  autres  étoient 
pourvus  d'un  efprit  vétilleux  &  dé- 
pouillé de  toute  charité  chrétienne  ; 
l'un  donnoit  occafioii  au  fchifme, 
l'autre  fupprimoit.  les  vertus  de  fes 
ennemis  &  étaloit  leurs  défauts  avec 
éloqueiice.  A  la  vue  de  ces  objets 
béatifiés^  â^Qs  Libertins  difent  hardi- 
ment ,  que  la  Religion  ed  une  foiblef- 
fe,  bien  loin  de  la  regarder  comme 
un  effet  de  la  force  de  la  Vérité. 
5,  Comment  voulez,- vous,  ajoutent- 
5,  ils,  que  nous  jugions  charitable- 
5,  ment  de  ces  gens  que  la  Religion 
,,  rcndoit  dangereux  &  injulles;  6c 
„  comiTient  vous  regardons -nous, 
„  vous,    qui  recoanoiliez    de  telioe 
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5,  gens  pour  vos   Chefs ,  &  qui  vous 
5,  foumettez  ians  rélerve  à  leurs  dé- 
3,  cifions }  La  Religion  ne  vous  fert 
55  donc  qu'à  tromper  les  hommes  ;  & 
5,  vous  croyez  cependant  vous  rache- 
5,  ter  de  vos  péchés  favoris ,    par  un 
5  5  adte    de   fuperftition ,   ou  par   une 
55  aveugle  foumiffion  k  des  gens  qui 
55  ne  valent  pas  mieux  que  vous }  Ne 
5,  voyons -nous  pas   ce   que  Pintérêt 
„  &    l'orgueil    produifent    de    tout 
5,  tems  chez  vos  Maîtres  ;   que  Tor 
55  &    l'argent    femés  k    propos  font 
5,  très  -  fouvent   alIeZ/   efficaces   pour 
55  vous  éblouir  dans  votre  conduite; 
55  que  la  Religion  elt  entre  les  mains 
5,  de  vos  Maîtres  comme  la  baguet- 
55  te  dans  celles  d'un  Charlatan    qui 
55  joue  des  gobelets,  &  montre  avec 
55  emphafe  a  la    multitude    tous    les 
35  fecrets  de  fon  art?  Vous  vous  dé- 
5,  tournez   vers  l'erreur:    guidés  par 
55  de  tels  motifs  on  vous  a  vu  défen- 
55  dre  la  fraude,  être  cruels  &  impi- 
,5  toyables,  perfécuter  même  l'inno- 
5,  cent  5   fur .  le  frivole   efpoir  d'une 
55  récompenfe  que  Dieu  n'accordera 
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„  pas  à  vos  illufions.  Plufieurs  d'eii- 
„  tré  vous  n'ont-ils  pas  bravé  les  pé- 
„  rils,  moyennant  un  vil  intérêt  tem- 
j,  porel  ?*  Pourquoi  ne  croirons  -  nous 
„  pas  que  vous  mourrez,  en  facriiiant 
,5  votre  vie  à  l'Erreur  ,  après  lui  avoir 
.,  facrifié  le  repos  des  autres?"  Ainfi 
parlent  ces  Libertins,  qui  nous  ju- 
gent par  les  œuvres  de  nos  Conduc- 
teurs &  qui  refufent  d'avouer,  qud 
nos  vérités  ,  obfcurcies  par  les  fauf- 
fes  interprétations  &  par  les  palTions 
des  Docteurs ,  ou  trahies  par  la  lâche- 
té des  Grands,  font  dans  les  mains 
des  Chefs  les  inftrumens  de  leur  îor- 
tune ,  de  leurs  richeffes  &  de  leurs 
projets.  La  corruption  &  rignoiaiice 
^Qs  Peuples  leurs  font  utiles ,  les  Paf- 
fjons  humaines ,  ces  fruits  venimeux 
que  l'Arbre  du  Péché  Originel  a  pro- 
duits, font  les  tréfors  de  nos  Maî- 
tres. Les  Grands  mettent  tout  eii 
œuvre  pour  entretenir  ce  venin ,  & 
l'on  voit  qu'ils  gouvernent  les  Peu- 
ples, comme  l'on  gouverne  les  en- 
fans.  Demande- 1- on  des  chofes  com- 
modes &  utiles  aux  Chefs  ?   ceux-ci 
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les  donnent  fans  délai;  ils  ont,  au- 
tant qu'il  fe  peut,  fixé  refprit  du 
Peuple  à  ces  choies.  En  veut-on  de 
fâcheufes  ,  ou  préjudiciables  aux 
Chefs }  ceux  -  ci  travailleront  à  dé- 
tourner les  yeux  du  Peuple  vers  d'au- 
tres objets.  On  nous  promené,  com- 
me des  enfans ,  d'opinion  en  opi- 
nion ;  mais  on  tâche  toujours  de  nous 
jfixer  k  des  objets  commodes  pour  les 
Souverains  qui  gouvernent ,  &  les 
Souverains ,  habiles  k  nous  éblouir  , 
nous  envoient  des  Médecins  intéref- 
fés  qui  rendent  le  mal  incurable.  On 
nous  donne  des  Dodeurs  qui  font  fem- 
blant  d'arrêter  la  force  du  venin  par 
l'ufage  delà  Religion  qu'ils  nous  pré- 
fentent:  mais  ils  rendent  en  effet  ce 
venin  beaucoup  plus  fubtil,  &  mé- 
prifant  l'efprit  de  la  Religion  ils  s'ar- 
rêtent au  contraire  k  tout  ce  qu'ils 
croient  trouver  en  elle  de  grolfier 
&  de  charnel ,  en  fe  conduifant  com- 
me nous  venons  de  le  dire. 

Depuis  Adam  ,  Père  de  notre  efpece, 
Tout  ici >  bas  eil  allé  même  train, 
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Erreur  alors  mena  le  Genre  Humain. 
Auprès  d'Erreur  chacun  ores  s'emprelfe. 
Bien    étoffée  ayant  chaînes    en  main  , 
Dans  1  Univers  la  mauvaife  fait  ronde. 
Et  n'eft  recoin  en  tout  ce  vaile  Monde, 
Où  Dame  Erreur  n'ait  planté  l'étendard. 
Befoin  eft-il  de  tromper  le  Itupide  ? 
De  Cloître    Erreur  tire   Moine  cafard  , 
En  Chaire  met  maint  dévot  Papelard, 
Auprès  des  Rois  tient   ConfelTeur  per- 
fide: 
Doéhine,  Loix,  Science ,  tout  lui  duit. 
D'aucuns    fouvent    fe   fait  fuivre  avec 

fruit. 
Et  puis  furprend  d'autres  en  Chatemite. 
Tel  qui  d'Erreur  connoît  l'air  hypocrite. 
Lui  fait  falut ,  comme  à  la  Vérité. 
Ccttui  bïcn-tôt  en  va  tromper  un  autre; 
Et  puis  un  autre  ,  &  puis  un  autre  encor  ; 
Tant  qu'en  maints  Ueux  on  le  tient  pour 

Apôtre. 
A  tel  Erreur  de  gloire   efl  un  tréfor.. 
Plus  ajoutez  d'intérêt  une  chofe, 
Qu'en  Bourfe  vuide  or  foudain  fe  dépofc; 
Las!  qui  pourroit  ne  croire  a  l'Alcoran  (a) 
A  Jupiter  (b),  à  la  Metempl^cofc  (c), 

(a)  La  Loi  des  Turcs. 

(b)  Le  Paganifme 

{cj  Le  Do^me  de  la  transmigration  dcsAm«î 
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Au  Talapoin  (d)    au  Sader  {t)  au   Vt- 

ÂaniJ)? 
Or  écoutez  ,  véritable  Fidèle  , 
Le  cas  provient  de  tache  originelle. 
Adam  trompé  du  cauteleux  Démon, 
Chercha  moyen  de  connoître  ,  dit  -  on , .  ; 
Trop  connut-il;  mieux  valoir  ignorance. 
Que  tant  cbfcure  &  douteuie   fcience. 
Au  bon  Adam   Satan  fraya   chemin , 
^  Adam  fuivit ,   la   chofe  alla  bon  train: 
Mauvais  plutôt;  caria  tache   profonde 
De  ce  Péché  gangrena   tout  le  monde. 
Ainfi  naquit    Erreur    au    regard    faux; 
Pour  trop  favoir  Adam  chut  en  mifere, 
Dieu  fit  pleuvoir  un  Déluge  de  maux; 
Chez  les  Humains  logea  douleur  amere. 
Souci  cuifant  &  peine  non  légère. 

§»  IV,  Que   la  corruption  de   V homme 

far  le  Péché  Originel  le- fait  pencher 

vers  la  fuperftîtien  ^  comme  vers 

un  aéie  expiatoire  de  fes  fautes. 

Ceft  donc  par  la  corruption  univer- 
Terfelle  del'Hoinm€,que  la  fuperftitioa 

{d)  Religieux  Siamois, 
(e)  La  Loi  des  IGaures. 
(fj  lé9,  Loi  des  Sramiacs, 
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devint  un  Art.  Cet  Art  fut  auffi  -  tôt 
exercé  par  les  plus  habiles  de  ceux, 
qui    après    avoir   donné    eux  -  mêmes 
dans  la  fuperftitLon  ,  ouvrirent  les  yeux 
aux  moyens  qu'elle  leur  fournilloit , 
pour  tenir  les  Peuples  dans  la  crainte 
&  dans  la  dépendance.    On  fait  aflez 
combien    peu    de   Chrétiens    fe  font 
trouvés  exempts  de  ce  mal ,    &  qu'il 
sit  à  craindre  que  jufqu'à  préfent  no- 
ire fainte  Religion  n'ait  fait  que  très- 
Deu  d'Elus.  Plufieurs  d'entre  ceux  qui 
e  croient  bons  Chrétiens  ne  font  que 
Tialades.     C'eft  une  dévote  mélanco- 
ie.     Plus  on   eO:  foible ,    &  plus  on 
remble.     On  croit  s'approcher  de  la 
rote  du    Salut ,    à    mei'ure    que   l'on 
ivance  dans  l'âge.     Tel  a  été  l'effet 
lu  Péché  Originel  .^  &  c'eft  par  ce  mal- 
leureux  Péché  que  nous  avons  acquis 
a  puiiTance  de  faire  le  mal  fans  réfer- 
e,    gliifant  vers    l'erreur  par  la  vo- 
ipté  dès   notre  plus  tendre  enfance, 
.e  pouvoir  du  mal  nous  a  étreint,  & 
léme  à  notre  conception.  Nous  nous 
Dmmes  trouvés  habiles  fans  pouvoir 
■ratiquer    encore.     Cependant  nous 
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avoni  de  tout  tems  effayé  de  réparer 
ce  mal  par  des  ades  religieux ,  nous 
flattant  ainfi  de  pouvoir  pécher  impu- 
nément aux  yeux  de  Pieu  en  vivant 
en  même  tems  félon  nos  defirs.  Voilà 
les  liens  qui  uniffent  l'erreur  &  la 
volupté. 

§.  V.  Oy^prèsla  corruption  canfee  par 

le  Péché   Originel,    la  raifon  ne 

pouvait    qu'être    impliquée    dam 

rerreur. 

Ces  contraftes  perpétuels,  dira 
quelque  Théologien,  font  à  la  gloire 
du  Créateur  :  Ces  dérangemens ,  fi 
fcnfibles  dans  tous  les  hommes ,  leur 
montrent  qu'ils  ne  font  pas  nés  parfaits: 
parce  que  la  Fertu  de  Dieu  devait  s^ ac- 
complir dans  leurs  infirmités ,  &  que  le 
Véché  abondant ,  la  Grâce  de  voit  abtn- 
der  aujfi.  C'elt  pour  cela  ,  dira  - 1  -  il 
encore,  que  tout  eli  plein  de  con- 
tradictions dans  la  conduite  des  hom- 
mes. Un  Pyrrhonien  ajouteroit ,  que 
le  bonheur,"'  le  malheur,  le  bien,  le 
lûal,    l'utile  5    le  nuifible,    le    vice 

me- 
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même  &  la  Vertu  font  des  chofes  û  ob- 
fcures  &  fi  équivoques ,  qu'il  n'eit  pas 
étonnant  de  voir  que  les  liommes ,  in- 
certains dans  leur  conduite ,  marchent 
à  tâtons ,  &  prennent  fouvent  le  Vi- 
ce pour  la  Vertu.  Je  conviens  de  cet- 
te incertitude ,  mais  j'y  mets  pour 
reilridion ,  qu'elle  elt  caufée  par  l'i- 
gnorance des  hommes  :  Se  d'où  vient 
cette  ignorance  ?  Prefque  toujours  de 
leur  malice.  Mais  il  n'en  eltpasmoin^ 
vrai  qu'un  moyen  fubiime  nous  tire 
de  ce  pas  dangereux.  C'ell  un  juge- 
ment exquis,  effet  merveilleux  de  la 
grâce  de  Dieu ,  qui  développant  heu- 
reufement  nos  idées ,  nous  dégage  auiTi 
des  équivoques,  &  des  incertitudes 
dont  la  corruption  des  hommes  a 
couvert  nos  consoilTances.  J'avoue 
e-n  même  tems,  que  Dieu,  qui  a 
tout  fait  pour  fa  gloire,  &  qui,  après 
avoir  tiré  la  lumière  des  ténèbres ,  ra- 
mené les  ténèbres  fur  la  lumière,  a 
permis  que  le  Péché  Originel  corrom- 
pît la  Kaifon  humaine.  Il  nous  elfc 
défendu  de  pénétrer  dans  les  raifons 
qui  ont  porté  l'Etre  Suprême  à  mani- 
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fefler  fa  bonté  par  le  crime  du  pre- 
mier homme;  mais,  quoi  qu'il  en 
foit,  c'étoit  une  chofe  réiblue,  qu'a- 
près qu'Adam  auroit  péché  ,  Dieu 
tout  -  puiiTauc  enverroit  dans  le  feras 
ordonné  fon  Fils  né  de  femme  ^  pour  ra- 
cheter les  hommes  nés  pécheurs  par 
Adam  leur  Père.  Conféquemment  à 
cette  corruption ,  la  Raiion  déran- 
gée ,  déchue  de  fa  droiture ,  eny vrée 
de  fon  orgueil,  s'elt  vue  fertile  en 
lîionftrueufcs  produ61:ions.  La  vie  la 
plus  heureufe  s'eit  trouvée  un  mélan- 
ge continuel  d'amertume  &  de  plai- 
JQr.  L'Homme  n'a  eu  que  de  vaines 
occupations;  &  roulant  d'efpérance 
en  efpérance ,  il  s'eft  contredit  k  cha- 
que pas  qu'il  a  voulu  faire  vers  la  fin 
de  fes  projets.  Enfin ,  cet  Etre  arro- 
gant, qui  témoigne  tant  d'em.prelTe- 
Hient  à  chercher  le  Bien,  s'en  eil 
éloigné  autant  de  fois  qu'il  a  tâché 
d'en  approcher  avec  l'aide  de  fa  Rai- 
fon  corrompue.  Après  avoir  biea' 
travaillé  pour  fe  fatisfaire ,  il  elt  re- 
venu au  point  fixe  de  l'Erreur.  Des 
paffions    qui  l'environnent,  il  en  a 


dans  le  Viché  Originel         27 

tiré  malgré  lui  autant  de  lignes ,  qui 
ont  abouti  à  ce  pernicieux  centre. 
En  vain  s*e(t-il  etForcé  d'éviter  ce 
mal ,  tie  s'éloigner  de  cette  fatale  cir- 
conférence :  une  nécelTité  fupérieure 
l'a  forcé,  s'il  faut  ainfi  dire,  de  s'y 
mouvoir,  &  il  a  tout  au  plus  erré, 
tantôt  vers  une  paifion ,  &  tantôt  vers 
l'autre.  Je  vais  plus  loin.  Je  dis  que 
depuis  la  chute  d'Adam,  la  Raifon 
paîtrie ^  en  quelque  manière,  avec  le 
F éché  Originel  ^  efc  comme  une  peine 
impofée  à  l'Homme.  Ceit  pat  l'ufa- 
ge  de  la  Raifon,  qu'il  paroît  û  petit 
&  fi  ridicule  dans  fes  entreprifes.  Il 
5'abat  fur  tout  ce  qu'elle  lui  préfente 
d'abfurde  &  de  charnel ,  parce  qu'il  a 
une  Loi  dans  fes  membres  ^  qui  combat 
la  Loi  de  Dieu.  Cette  Raifon  tyran- 
nique  lui  fait  continuellement  apper- 
cevoir  les  moyens  de  fe  tirer  de  l'Er- 
reur; mais,  en  les  lui  préfentant,  el- 
le occupe  fi  flateufement  fes  idées ,  ç\^ 
le  l'amufe  fi  bien  avec  le  fecours  des 
charmes  de  cette  Erreur ,  que  les 
moyens  lui  font  inutiles.  L'Homme 
ennn ,  femblable  aux  Enfans  qui  ap- 
B  2 
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prennent  à  marcher,  chanceik  &  fe 
j^icte  à  terre  de  peur  de  tomber. 

CHAPITRE    II. 

§.  /.    Le  Péché   Originel  a  produit  la 
Grâce, 

'.  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  dire, 
qu'après  cela  le  Pèche  Originel  eft 
uécefTairement  le  Coup  de  Grâce  don- 
Eé  au  Genre  Humain  criminel,  un 
aâie  indifpenfable ,  puifque  Dieu  le 
Teut,  en  vertu  de  fon  Décret  éter- 
nel, pour  nous  procurer  enfuite  une 
gloire  inexprimable ,  un  bonheur  fans 
bornes,  une  joie  imraenfe.  Sans  le 
Téché  Originel^  notre  Divin  Sauveur 
Be  fe  feroit  point  expofé  à  la  mort  pour 
fauver  \qs  hommes.  La  Théologie  n'ex- 
prime qu'imparfaitement  ce  que  le 
Péché  Originel  a  produit.  Il  nous  af- 
flige &  nous  perfécute ,  mais  nous 
voyons  fous  le  joug  de  fon  oppreffion 
les  tréfors  de  la  Miféricorde  divine. 
Si  quelque  chofe  eil  capable  d'alTûrer 
PHomme  au  milieu  des  incertitudes 
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humaines ,  c'eft  la  Grâce  de  Diea  , 
qui  fuit  immédiatement  ce  Pèche  0- 
rîgi}7cL  C'e(t  par  lui  que  j'admire  Té- 
tendue  de  la  Providence  de  Dieu  dans 
fes  Ouvrages  :  créature  vile  &  fragi- 
le, je  m'approche  ainfi  du  Créateur 
tout  -  paillant.  Dans  le  défordre  de 
la  Nature  j'adore  humblement  l'ordre 
de  la  Providence ,  ce  Décret  fage  qui 
prefcrivant  k  chacun  fes  fins,  rend 
celui-ci  Faijfeau.  de  gloire^  &  celui- 
Va  Vuîjjeau,  méprifable  (^  d^ infamie» 
J'aime  ainfi  la  Raifon  dans  un  cœur 
mal  fain  &  dans  un  efprit  corrompui 
J'y  vois  l'Homme  environné  de  l'er-» 
reur,  parce  que  le  F éché  Originel  elt 
le  mauvais  levain  qui  fermente  dans  fa 
Raifon;  mais  j'y  vois  en  même  tems 
la  Grâce  de  Dieu  perçant  Tobfcuri- 
té  de  l'erreur  &  lavant  les  taches 
du  Péché  Originel,  Par- la  j'accorde 
l'Homme  avec  lui-même  dans  toutes 
fes  contradictions ,  &  charmé  du  bien 
de  la  Grâce  dans  le  Jufte,  je  fouffre 
le  mal  du  Péché  dans  le  fcélérat. 
Enfin ,  anéantilTant  ma  Raifon  ,  je 
cède  k  l'Autorité,  qui  veut  que 
B  S 
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l'Homme  périfTe  par  le  Péché  Origi- 
nel au  bout  de  quelques  années ,  pour 
vivre  par  la  Grâce  aux  fiecles  des 
Hecles, 

§  IL  HlfloWe  du  Péché  Originel.  On 

fait  quelques  remarques  en  fajj'ant , 

&   Wn  dit   enfuîte    comment  le 

Diable    put    s^y  prendre  pour 

tenter  Eve  ^^  enfuit e  Adara 

par  le  moyen  d^Eve, 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  faYan- 
tes difcuffions  de  ces  Théologiens,  qui 
errent^  parce  qu'ils  veulent  épiloguer 
aux  dépens  des  Ecritures  qu'ils  n'en- 
tendent pas.  Je  l'ai  déjà  dit,  leur 
verbiage  conduit  de  détours  en  dé- 
tours dans  des  obfcurités  infurmon ta- 
bles. 11  fuffit  ici  de  s'en  tenir  à  la 
lettre  de  l'Ecriture ,  &  d'alTûrer  après 
les  Saints  Livres ,  que  le  Péché  Ori- 
ginel dont  nous  parlons  a  eu  le  Dia- 
ble pour  père  &  pour  propagateur. 
Jaloux  de  la  gloire  &  des  privilèges 
d'une  créature  excellente ,  à  laquelle 
un  Monde  étoit  deftiné,  tandis  qu'il 
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ne  lui  reltoit ,  k  lai  &  a  fes  compa- 
gnons, qu'une  vie  éternellement  mal- 
heureufe  dans  un  fleuve  immenfe  cle 
fouffre  &  de  feu ,  il  réfolut  de  détrui- 
re cet  Ouvrage  merveilleux  delà  maiu 
de  Dieu.  Après  avoir  confpiré  con- 
tre la  Majeité  Divine ,  il  crut  pouvoir 
ternir  la  gloire  à^VEtre  des  Etres.,  en 
défigurant  fon  Image,  Il  ofa  fe  pro^ 
mettre  de  faire  delcendre  Dieu  de  ce 
Trône  compofé  d'attributs  fouverai- 
îiement  fublimes ,  pour  venir  ici- bas 
fe  contredire  lui-même  &  démentir 
fes  deîTeins  par  l'anéantifTement  de 
l'Homme.  Satan  ne  réuffit  qu'en  par- 
tie. L'Homme  ne  fut  point  anéau-^ 
ti  ;  même  Dieu  ne  l'abandonna  pas. 
Le  Prince  des  enfers  ne  remporta 
d'autre  avantage  de  fon  attentat  que 
le  plaifir  de  communiquer  fon  orgueil 
à  l'Etre  nouvellement  créé.  Il  com- 
mença par  fuggérer  cetorgueilk  Eve, 
&  le  lui  montra  orné  de  tous  fes  dan- 
gereux ^agréraens ,  étroitement  uni  a 
cette  aimable  &  éloquente  enchante- 
relTe  que  nous  appelions  Volupté.  Eve 
émue ,  frappée  ,  étourdie ,  fit  goutei 
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les  charmes  de  cet  orgueil  k  Adam  ; 
mais  Adam,  après  l'avoir  goûté,  fut 
iaifi  d'une  lèpre  ardente,  qui  s'éten- 
dit auffi  -  tôt  fur  toute  fa  Poltérité. 
Car  par  uyi  feul  Homme  leVéché  eft  en^- 
iré  au  Monde ^  Je  recherche  dans  cette 
DiiTertation  la  nature  de  cette  lèpre ,  & 
voici  ce  que  l'Ecriture  nous  en  fait 
connoître.  Le  Diable  entra  dans  le 
Paradis ,  il  entra  fous  la  forme  d'un 
Serpent,  &  ce  reptile  étoit  alors  le 
plus  rufé  des  animaux.  Sous  cette  for- 
me le  Diable  tenta  la  Femme,  &  lui 
infinua  d'une  manière  artificieufe ,  & 
avec  toute  l'adreffe  de  cette  éloquen- 
ce qui  eft  reftée  en  héritage  à  notre 
amour-propre,  l'avantage  qu'elle  au- 
f  oit  de  (avoir  le  bien  &  le  mal ,  auffitôt 
qu'elle  auroit  mangé  du  fruit  défendu. 
Elle  mangea  de  ce  truit  &  tenta  l'Hom- 
me: l'Homme  tenté  mangea  de  ce  mê- 
me fruit  après  elle ,  &  pour  lui  com- 
plaire. Tous  les  trois ,  après  avoir 
mangé  de  ce  fruit,  s'accordèrent  à  dire 
qu'il  étoit  d'un  goût  excellent.  Adam 
&  Eve  charmés  de  fa  trompeufe  déli- 
catelTe  s'unirent  d'abord  plus  étroite- 
ment 
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ment  par  le  crime  qu'ils  venoient  de 
commettre;  mais  l'union  qui  fe  for- 
me parle  crime  n'elt  jamais  parfaite; 
les  remords  de  la  confcience  font  écla- 
ter en  plaintes   &  en   reproches.     Il 
refte  en  nous  une  lumière  fecrette, 
qui  nous  éclaire  d'une   manière    ef- 
frayante,  &    la  Vérité    éternelle  fe 
venge  par   la  difcorde  qui  fe    glilTe 
dans   une    Société    qui    s'efl  formée 
par  le  crime.    Tels  furent  les  mal- 
heurs   qui   fuivirent    immédiatement 
le  Péché  de  nos  premiers  Parens.  Quoi 
qu'il  en  foit ,   Satan  fut  content  de5 
effets  de  ce  fruit  funefte.    Bien  -  tôt 
après,   ce  fruit  femé  dans  une  terre, 
malheureufement  fertile,  malheureu-; 
reufement  préparée,  produifit  à  Tin- 
fini    le  Péché  Originel.      Cependant 
Dieu  voulut  bien  déployer  fa  miféri- 
corde:  &  le  venin  du  Serpent  porta 
fon  contrepoifon.    La  douce  amertu- 
me du  Péché  produifit  d'un  côté  une 
Poftérité    corrompue  ;    mais    on    ap- 
perçut  de  l'autre,  dans  l'eloignement 
des  fiecJes ,  un  Etre  fupérieur  à  tout 
ce  qu'il  y  a   de  plus  noble  dans  1^ 
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Nature:   Etre -Dieu,   mais  inférieur 
par  fou  humilité  k  l'Etre  Suprême  & 
cependant  uni  intimement  à  lui.  Cet 
Etre,  qui  avoit  placé  fon  Trône  dans 
rEternité ,  s'offrit  à  Dieu  comme  fa- 
Griiîc^  expiatoire  d*un  crime  qui  avoit 
tellement  affedé    Teffence   de  notre 
humanité ,  qu'elle  étoit  auflî  différen- 
te de  fa  perfedion  primitive ,  que  1^ 
lumière  des  ténèbres.     Il  déclara  que 
dans  le  tems  marqué  pour  Pexpiation , 
il  ■  defcendroit  de  fon  trône  ;  fe  con- 
i^ndroit  parmi  les  enfans  d'Adam  ;  s'y 
ïévêtiroit  de  balfeife  &  d'ignominie, 
&'  ter^mineroit  cette  humilité  incom- 
préhenfible'  par  une  mort  douloureu- 
ie,^  qui  effâceroit  dans  le  Genre  Hu- 
main   les    taclies   du    '?éché  OrigineL 
Voilà    l'Hiltoire   de    ce   Péché,   qui 
caufe    le  feandak  des  Incrédules    & 
donne   lieu   à  la  fuUe   des  Libertins. 
Nous  ofons   croire  que  le  Diable  fit 
une  étroite  alliance  avec  nos  premiers 
Parens,' auifi- tôt  qu'ils  eurent  goû- 
té du  fruit  défendu ,    &  qu'il  fe  ré- 
ferva  la  liberté  d'entrer  en  eux,  tou- 
tes les  fois  qu'il  lui  plaîroit,  par  un 
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endroit  qui  e(t  au  milieu  du  petit 
Monde  ^  endroit  où  nous  montrerons 
que  Satan  plaça  la  fource  du  Péché 
Orig'meK 

Le  Démon  cauteleux  &  fin , 
En  cet  endroit,  par  fa  force  magique, 
Pièges  tendit  à  tout  le  Genre  Humain. 
Là  fut  furpris  le  féverc  Stoïque. 
Là  fe  damnent  cent  &  cent  fois 
Le    Roi,   le    Gueux  &  le   Bourgeois* 
Du  Péché  qu'il  combat  déplorable  vic- 
time, 
Le  Prélat  capitule  &   n'y  voit  plus  de 

crime. 
Là  ,  trille  effet  de  notre  fort  ! 
L'Erreur  qui  nous  fait  naître,  y   caufa 

notre  mort. 

Ceux  qui  conjeâ:urent  à  perte  de 
vue  ,  prétendent  que  le  Diable  ne  fer- 
vit  k  Adam  le  fruit  défendu,  <]u'a- 
près  s'être  fervi  le  premier,  &  qu'E- 
v-e,  qui  étoit  femme,  fe  rendit  fans 
réfiilance  aux  douces  inûnuations  de 
Satan.  Si  l'on  ajoutoit  foi  aux  vidons 
dfes  Sorciers  J^  de  ceux  qui  croient 
le  Sabbat ,  on  diroit  ici  que  le  Diable 
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fe  fouvient  encore  du  bon  goût  de 
ce  fruit  délicieux.  De  l^ Ancre  y  & 
autres  Vifionnaires  aufTi  fous  que  ceux 
qui  croient  aller  au  Sabbat ,  nous  par- 
lent avec  chaleur  des  Démons  Incu- 
bes &  Succubes,  Sur  un  femblable 
fondement ,  les  Rabins ,  les  Cabaîijîes , 
&  même  plufieurs  Pères  Grecs  ^  La- 
iim  croient  auffi ,  que  iQsfils  de  Dieu , 
qui  eurent  commerce  avec  les  filles 
des  hommes ,  étoient  des  Anges  chafTcs 
du  Ciel ,  &  que  de  ce  commerce  il  en 
naquit  àQ%  Géans  (*).  LaifTons-  là  ces 
dodlesvifions.  Le  Diable,  ou  les  Dia- 
bles ne  furent  chafTés  du  Ciel  qu'a- 
près s'être  rebellés  contre  Dieu  leur 
Créateur,  avant  l'exiilence  du  Gen- 
re Humain  &  de  la  Terre  que  nous 
habitons.  St,  Jude  indique  cette  ré- 
bellion en  difant,  que  les  mauvais 
Anges  n* observèrent  pas  leur  origine* 
(Par  parenthefe,  il  y  a  quelque  ap- 
parence  que  la  chute  des  Démons  & 

(•)  Plufieurs  Pères  ont  cru  que  l'impureté 
avoir  été  le  premier  péché  des  Anges  prévari- 
cateurs. 
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la  guerre  des  Gcans  contre  Jupiter 
ne  font  qu'une  même  chofe.  )  Mais  je 
reviens  à  la  conjedure  qui  fait  le  fu- 
jet  de  ce  Paragraphe.  Le  Diable, 
Chef  des  mauvais  Anges ,  étant  de- 
venu criminel ,  mit  toute  fa  gloire  à 
devenir  aulTi  le  Principe  du  mal  fub- 
lunaire.  Dieu  le  voulut ,  ou  le  per- 
mit. Comment  &  pourquoi**  Nous 
n'en  favons  rien.  En  cette  qualité  il 
induifit  nos  premiers  Parens  à  pécher. 
D'abors  il  attaqua  Eve ,  &  fans  dou- 
te ,  lui  fit  appercevoir  &  la  néceiïité 
&  l'utilité  de  ce  que  La  Fontaine  ap- 
pelle, 

Solution  de  continuité  (*). 
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(*)  Un  favant  Anglois,  nommé  Th«m/ts  Ïmt-' 
rut  y  a  pris  un  tour  aflcz  fcmblable  celui  à  que 
nous  rapportons  ici.  Il  fuppofe  un  Dialogue,  qui 
n*eft  pas  dts  plus  férieux,  entre  Eve  &  le  Ser- 
pent. Voy.  Jlrfhéeolog,  Phiiofoph.  F.ib.  a.  Cap  7. 
Ce  Dialogue,  dont  un  Auteur  gra»e&  judicieux 
cft  l'inventeur ,  fera  notre  Apologie  auprès  des 
gens  raifbnnables.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  vou- 
]ût  tourner  ici  l'Hiftoire  Sainte  en  Roman,  ôc 
peut  être  en  Roman  ridicule  C'eft  pour  ne  pas 
tomber  dans  cette  dangereufe  extrémité,  que  l'on 
prend  un  tour  différent  de  celui  qui  fc  uouv» 
4aoi  les  Ediiioos  précédemcs. 
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En  vantant  artificieufement  la  fa- 
gefTe  du  Créateur,   le   fourbe  Satan 
excita  dans  Eve  une  dangereufe  émo^ 
tion  des  fens  qu'il  déclara  conforme 
aux  fins  du  maître  de   la  Nature  :    & 
pour  mieux  le  lui   perfuader ,  voici 
peut-être  comment   le  Tentateur  lui 
parla:  „  Chef-d'œuvre    de  la  Puif- 
55  fance  Divine,  Créature  excellente 
,5  &  mille  fois  plus  précieufe  que  cet- 
5,  te  puujfiere  animée  pour  la    gloire 
55  de  l'Etre  éternel  qui  l'a  façonnée 
55  à  fon   image:   EfTence  délicieufe^ 
5,  qui  es  compofée  de  tout  ce  qui  fe 
5,  peut  extraire  de  plus  pur  &  déplus: 
5,  fubtil  de  cet  homme  que  tu  dois 
55  rendre  éternellement   heureux   par 
55.  des  charmes  que  tu   poffedes  fans 
yi  les  connoître,  fi  je  prens'la  liberté 
55  de  paroître  en  ta   préfence ,    6c  fi 
5",  j'ofet'addrefTer  la  parole,  c'ellpour. 
5,  t'inftruire   des    merveilles    de   tort 
jj  corps.  Je  contemple  dans   ta  pe^-r 
55  fonne  les  plus  beaux  fecrets  de  \é 
5,  Providence.  Souffre  que  je  te  moq*! 
5j  tre  ici  les  fins  fublimes  du.  Souv^fJ 
5,  rain  de  l'Univers,  fa  main  n'a  ri^a^ 
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„  créé  d*inutile.  Vois-tu  cet  ordre  j 
5,  ces  liaifons,  ces  détours  ingénieux, 
„  ces  retraites  fi  régulièrement  prati^ 
„  quées? 
„  C'eft-la  que  vous  devez  chercher 
Tua  &  l'autre  Timmortalité  que 
Dieu  vous  a  certainement  refufee. 
Suivez  mesinftrudions ,  &  vous  vous 
reconnoîtrez  créateurs  vous-mêmes» 
Princes  d'un  monde  privé  d'Etres 
raifonnables,  Souverains  fans  Sujets 
qui  connoiiTent  les  devoirs  de  ï'o- 
béiffance,  je  vais  vous  apprendre  le 
fecret  d'en  créer  qui  puilTent  être 
dignes  de  vous.  Ne  craignez  point  : 
après-tout ,  l'efTai  du  fecret  de  cette 
création  ne  fauroit  vous  nuire.  El- 
,','  le  dépend  de  cet  Arbre,  continua- 
t-il,  montrant  l'Homme  à  notre 
première  Mère.  Le  fjuit  qui  vous 
ett  défendu  il  le  porte ,  &  c'eft  pour 
en  faire  ufage  &  le  cueillir,  que 
votre  Dieu  vous  a  créés ,  &  que  vous 

avez Apprenez  de  moi  la  déli- 

catefle  de  ce  fruit.     Dieu  vous  a 
défendu    d'en   manger ,     afin    que 
,>  vous  ne  deveniez  point  femblabies- 
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5,  à  lui.  Après  cette  expérience  volis 
„  connoîtrez  la  force  de  vos  attraits 
„  &  que  rHomme  ne  fauroit  fe  paf- 
5,  fer  de  vous. 

(Eve  aima  mieux,  pour  s'en  faire  conter , 
Prêter  1  oreille  aux  fleurettes  du  Diable, 
Que  d'être  Femme  &  ne  pas  coqueter. 
Ainfi  le  dit  Saralin.) 
„  Vous  n'êtes  nés  pour  vivre  fans  l'ufage 
„  D'amoureux  foins:   pourquoi   lailTer 

le  fruit 
„  Périr  fur  l'arbre  ?  Or  eft-il  que  fauvage 
„  N'en  eft  le  goût ,  à  fanté  point  ne  nuit. 
„  Sin'en  croyez  le  Diable,  à  la  Nature 
„  Prêtez  l'oreille;  oyez  le  doux  murmure. 
„  D'oifeaux  aimans,  difant    en     leurs 

difcours 
„  Mieux  vaut  mourir,   que   vivre   fam 

amours. 
Le  kdleur   me  permettra  de  tems   en 
tems  ces  badinages  paflagers.   Continuons. 

Eve  écouta:  c'étoit  déjà  trop  d'a- 
voir écouté.  Elle  repartit  affez  trif- 
tement  :  „  Il  nous  elt  permis  de  man- 
5,  ger  de  tous  les  fruits  des  Arbres 
,^  du  Jardin  que  nous  habitons  \  mais 


dans  le   Péché  Origiffel.         41 

,^  pour  P Arbre  qui  eft-Jà  au  milieu, 

5,  ajouta-t-elle ,  montrant  avec  émo- 

,,  tioLi  le  pet'iù  Mor.de ^  il  ne  nous  efl 

5,  pas  permis  d'y  toucher ,   de  peur 

,,  que  nous  ne  mourions.     Le  Dia- 

,,  ble  ,  dit -011,  poufîa  ia  pointe.  Eve 

„  fourit. 

Ce  doux  fouris  fut    fuivi   d'un  defir. 
Puis  d'une  œillade,  &  bien -tôt  d'ua 

foupir. 
Puis  on   rougit,  puis   on  fit  la  cruelle, 
(Bruit  &  dédain  font  armes  de  femelle.) 
C'eft  le  fignal  ,  dit  le  malin  Efprit; 
Approchons  -  nous ,    l'heure  du   Berger 

fonne. 
Tout  aulTi  -  tôt  la  Place  fe  rendit  : 
Chère  fut  grande  ,  &  de  ce  ne  m'étonne,^ 
One  à  tel  mets  femme  goût  ne  perdit. 

On  prétend  avec  raifon,  qu'après 
cette  expérience,  la  Femme  étant 
devenue  extrêmement  clairvoyante  & 
avide,  pleine  de  defirs  impétueux ,  il 
n'y  eut  plus  moyen  de  modérer  foii 
appétit.  A  peine  a- 1 -elle  fini  uu 
repas  qu'elle  eu  veut  commencer  un 
autre.  Elle  alla  donc  fans  perte  de  tems 
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.ouvrir  lesyeuxàfon  Mari,  qui,  bien 
que  dans  le  même  lieu ,  n'étoit  pas  à 
portée  de  voir  ce  qui  fe  palloit.  ,,  Le 
„  fruit,  lui  dit -elle  d'un  air  animé, 
„  ce  beau  fruit  que  le  Diable  m'a 
^,  donné  à  manger ,  elt  le  plus  ex- 
,,  cellent  de  tous  les  fruits.  Il  mau- 
5,  que  k  ton  bonheur  de  le  goûter. 
55  C'ell  dans  ce  goût  que  réfide  le  plus 
^,  noble,  le  plus  étendu  de  tous  les 
„  privilèges  qu'un  Etre  créé  fenfible 
5,  &  raifonnable  puifTe  obtenir.  Sans 
„  la  jouiirance  de  ce  privilège  tu  ne 
5,  feras  qu'un  pauvre  ignorant.  II 
i,  ne  te  fera  permis  ni  de  prendre,  ni 
5,  de  donner  du  plaifir ,  &  je  réitérai 
^y  moi  la  plus  inutile  de  toutes  les 
5,  Créatures.  Eu  vain  te  crois -tu 
5,  le  Roi  de  toute  la  Nature;  puifque 
^,  tu  ignores  le  moyen  de  tranfmettre 
„  &  de  perpétuer  ta  Royauté.  Ap- 
„  prens  que  tu  es  né  pour  mourir ,  & 
„  que  tu  ne  feras  en  quelque  manie- 
5,  re  éternel  ,  qu'après  que  tu  auras 
^,  fait  ufage  du  fruit  de  cet  Arhre  de 
5,  Science  ".  Adam  prêta  l'oreille  k 
çe  dangereux  difcoura:  après  un  coure 
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xamen ,  &  quelques  légères  réflexions 
jue  rexamen  produific,  il  goûta  du 
ruit  de  cet  Arbre.  Us  en  mangèrent 
Uîfemble  &  peut  -  être  qu'Adam  con- 
:ut  de  l'indignation  de  ce  qu'Eve  avoit 
;u  recours  au  Diable  pour  apprendre 
'ufage  de  V Arbre, 

Quand  le  Démon  Eve  enlalTer  voulut , 
En  fin  matois  il  furprit  la  Coquette  , 
Serpent  fei  fit ,  &  fous  tel  attribut , 
Auparavant  armé  de  la  fleurette, 
Soudain  glifTa  dans  la  gente  foubrette  ; 
Par  cettui  cas  Adam  cornes  porta. 
Eve,  d'efprit  abondamment  pourvue. 
Au  jeu  d'amour  le  bon  homme  invita. 
Qui  de  Ion   mieux  le  grand  Diable  i- 

mita; 
Et  fi  pourtant  ne  fuf  Eve  repue. 
De  cet  afTaut  vint  Sexe  féminin  ; 
Eve  en  neuf  mois  mit  au  monde  une 

fille. 
Qui  tôt  devint  drue,   alerte,    gentille. 
Aimant  le  Gars ,  menant  amoureux  train. 
D'elle  -parvint  aux  FeQ:mTes  noir  venin, 
Rufe  friponne ,    artifice  du   Diable , 
F-t  s'y  joignit  defir  inCuiable 
Du  jeu  d'Amour.;  qu'à  femme  afTouvir, 
Après  Satan  nul  homme  pût  fufîire. 
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Mais  ne  portons  pas  plus  loin  ces 
conjeârares    hardies.    On    ne  fauroit 
cependant  nous   coutelier  que    Sataa 
foit  l'auteur  du  Veché  Origirjel^  quoi- 
qu'il ne  l'ait  pas  exercé  en  Eve.  11  l'a 
feulement   induite   à  cette  damnable 
tentation,   par  laquelle   l'Homme  ea 
fe  rendant  Créateur  avant  les   ordres 
de  l'Etre  Suprême ,  eut  l'infolence  de 
vouloir  fe  rendre  femblable  k  lui.  Qu'il 
nous  fuffife  de  fixer  après  TEcriture 
l'époque  de  ce  Péché  au  moment  des 
entretiens  du  Serpent  &  de  la  Fem- 
me, &  de  croire  que  dès-lors  ces  mal- 
heureux Créateurs  du  Genr«  Humain 
apprirent  à  mettre  en  pratique  dans  lai 
honte  du  Péché,  baifers,  foupirs,  at-a 
tooichemens,  doux  murmures,  tendres i 
attaques,  charmans  retours ,  ravilTan-i 
tes  émotions,    agitations  délicieufes  s 
tout  ce  qu£  la  Volupté  fe  repréfente 
de  plus  excellent  dans  le  fruit  de  l'^r-^ 
ire  de  Science  :  fruit  trompeur,  qui  ne 
produit  dans  le  cœur  humain  qu'une 
corruption  qui  nous  précipite   dans  le 
crime,    &  nous  conduit   à  la    mort, 
Inâmits  par  le  Diable,  ils  fe  livre- 
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ent  donc  à  cette  luxure  criminelle 
ui  fe  giiire  môme  dans  la  chafteté 
es  plus  innocens  Epoux  ,  qui  fouvent 
lit  gémir  :&  foupirer  les  âmes  dévo- 
ts, qui  nourrit  avec  amertume  i'ima- 
ination  d'un  Vieillard  perclus  &  pa- 
ïiytique,  &  qu'on  a  vumemeéchauf- 
lï  le  cœur  des  Saints  canonifés.  Nos 
remiers  Parens  s'abandonnèrent  fans 
oute  avec  une  efpece  de  fur«ur  à  cet- 
2  luxure.  (  C'étoit  un  fruit  tout 
ouveau.)  Il  n'elt  point  de  poifon 
lus.  nuifible  à  la  vertu  d'un  novice, 
■u'un  plaifir  exquis  dont  il  a  ignoré 
uparavanc  &  la  pratique  &  ia  théo- 
ie.  Le  repentir  fuivit  le  plaifir  de 
rès.  Ils  connurent  le  bien  qu'ils  per- 
oient,  ils  fentirent  les  maux  affreux 
ont  ils  devenoient  les  viélimes.  Mil- 
î  infirmités  naquirent  auffi-tôt  en 
ux.  La  nudité  ne  leur  fit  honte  qu'à 
aufe  qu'elle  étoit  devenue  un  crime, 
'arce  qu'ils  n'étoient  plus  dans  l'heu-. 
eux  état  d'innocence ,  ce  qui  venoit 
e  pécher  en  eux  commença  de  leur 
aire  horreur.  Alors  Adam  s'écria 
,aiis  une  efpece  de  défefpoir. 
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Source  délicieufe  en  mifcres  féconde  , 
Pourquoi  me   trompiez  -  vous    flatteuf 

Volupté  C*)? 
Yvrc  de  vos  plaifîrs,  hélas  !  je  fuis  ai 

monde , 

Pour  gémir  fous  le  poids  de  ma  fragilité 
Je  reconnois  l'erreur,  je  vois  monigno 

rance  : 
Mes  yeux  évitons  la  clarté 

De  l'éternelle   Vérité. 
Mais   je  l'évite  en  vain;    h  peine  d- 

lofFenfe 
Eft  écrite  en  ma  nudité. 
Trompeufe  erreur,    défi r  rebelle  ,' 
Crime  odieux ,  rendez  notre  honte  éter 

nelle. 
J'en  vois  le  trifte  effet  dans  le  fombr 

avenir; 
Nos  Enfans ,  comme  nous ,  fuccomban 

au  plaifir, 
Seront  prompts  à  l'offenfe  &  prompt 

au  repentir  (**). 

{*)  Ces  deux  Vers  font  pris  dans  Polyeuftcc 
Corneille. 

(•*)  On  s'abandonne  au  jpéch^  fans  réflexion 
mais  on  fe  réveille  en  furfaut  de  cette  létharg: 
sjiortplle.  C'eft  à  quoi  revient  le  Proverbe  L: 
tin  pofi  cottum  trîflîùa  î  Vroverhi  fort  commun  ,  '•. 
qu'il  feroit  inutile  de  citer,  fi  je  ne  le  croyo 
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Ainfi  s'écoule  la  Vie;  on  péchc, 
on  fe  repent  en  fuite  ,  &  Ton  pèche 
encore.  On  fent  les  épines  de  la 
Volupté,  quand  les  rotes  de  cette  vo-^ 
lupté  Ibnt  cueillies. 

Erreur  charmante. 
Tu  nous  lurprens: 
Ton  air  enchante 
Le  Cœur ,  les  Sens  ; 
Tel  qui  nous  chante 
L'auftere  Vertu 
Soudain  s'eft  tu 
En  ta  préfence, 
Soumis,    abattu 
Par  ton  éloquence. 
Tu  règnes  fur  nous, 
Snges  trop  jaloux 
De  ta  puiiïance, 
Plus  fous  que  les  fous, 
Tombent  fous  tes  coups. 

On  doit  être  perfuadé,  &  je  Pai 
léja  infinué,  que  nos  premiers  Parens 
uccomberent  plufieurs  fois  au  péché: 
e  Tentateur  ne  les  abandonna  pas  à 

•roprc  à  juftifîer  ce   que  j'avance,   quoique  Jcs 
vJcdecins  Temendent  tout  autrement. 
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cet  apprentiffage  de  crimes.  „  Fuyez 
„  déformais,  dit  -  il ,  SagelTe  &  Ver- 
„  tu:  Vous  ne  ferez  plus  le  fouveraia 
j.  Bien  de  l'Homme  rebelle  à  Dieu  ; 
,,  mais  vous,  continua  - 1  -  il  à  ce$ 
,,  deux  Pécheurs,  mourez  dans  le 
,,  plaifir  que  je  vous  ai  montré,  puif- 
„  que  vous  êtes  mortels.  Je  fuis  ven- 
5,  gé  de  Toutrage  que  m'a  fait  vo- 
5,  tre  Souverain  &  le  mien,  en  me 
„  chalTant  du  Ciel.  J'ai  créé  le  mal 
„  dans  le  monde ,  &  vous  me  crain- 
„  drez  &  refpederez  jufques  à  la  fin 
5,  des  fiecles.  Je  fubftituerai  l'Erreur 
„  k  la  Vérité ,  le  Vice  à  Ja  Vertu ,  & 
„  vous  périrez  environnés  d'illufions. 
„  Cependant  il  eft  écrit  que  vos  for- 
5,  ces  doivent  fervirk  réparer  la  Mor- 
5,  talité ,  cette  brèche  que  vous  ave!& 
5,  fait  aujourdhui  k  votre  bonheur  é- 
„  ternel  ".  Adam  fe  rendit  ainfi  k  la 
trille  néceffité  de  travailler  k  la  pro- 
pagation des  hommes. 

Dans  mes  malheurs  que  faut-il  que  j'ef- 

pere  ^ 
Je  feus  la  mort  fe  gliffer  dans  mon  fein 

Fuye7 
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Paye?,  d'ici j   fuyez,  Ye:tu,  Devoir  fé- 

VCi'C, 

Flaifirs ,  Amours ,  formez  le  Genre  Hu- 
main. 

Troublés,  tranformés  dans  leur  ea- 
teiidement  pardesmouvemens  réitérés 
de  coiicupifcence ,  ils  achevèrent  de 
perdre  cette  bouté  naturelle,  qui, 
"Jufqu'au  Péché ,  les  rendit  véritable- 
ment images  de  Dieu.  Dans  cette  vie 
momentanée  que  donne  l'ardeur  de  li 
Tolupté,  ils  virent  la  mort  venant 
Ters  eux  a  grands  pas,  &  dans  ces 
malheureux  momens  ils  la  virent  fans 
ia  craindre..  Lé  charme  pafTager  du 
pkifir  fit  éclipfer  pour  un  indant  les 
maux  qui  les  menaçoient  de  tous  Cô- 
tés ,  mais  à  la  fin  du  charme  ils  ap- 
perçurent  en  eux-mêmes  le  défordra 
des  paffions,  &  après  eux  la  difcorde 
femée  parmi  leurs  Enfans.  Les  foucis 
domeftiques  &  les  injures  de  Tair  \qs 
attaquèrent  de  tous  côtés  en  même 
tems.  Alors ,  pour  couvrir  cette  nu- 
dité qui  faifoit  auparavant  l'ornement 
de  l'Humanité ,  &  dans  laqucUe  la 
C 
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désobéifTance    venoit   de  dévoiler  la 
honte  de  leur  corruption ,   ils  fe    re- 
vêtirent de  feuilles  ,   eilayant  de  ca- 
cher aux  yeux  de  Dieu  le  fruit  qu'ils 
avoient  entamé   par  un  crime.     Mais 
en  vain"  fe  cachoient-ils:    Dieu   qui 
voit  tout  defcendit  du  Ciel  pour  venir 
leur  reprocher  l'orgueil    &   la    pré- 
ibmptioQ  qui  les  avoit  induits  au  pé- 
ché. Les  reproches  furent  fui  vis  d'Ur 
ne  fentence foudroyante,  qui  leur  an- 
nonça des  foucis  amers  pendant  une 
vie  tuiTiultueufe ,   terminée  après  un 
court  efpace   de  tems  par  une  mort 
inévitable.      Cependant     l'Etre   àQS 
Etres  n'oublia  point  fa  miféricorde:  la 
clémence  fuivitfa  jultice:  il  leur  dé^ 
clara  qu'ils  rentreroient  dans  la  grâce 
^qu'ils  avoient  perdue ,  lorsque  le  F* ils 
ée.  Dieu  fe  fer  oit  homme  pour  les  ra- 
cheter de  la  mifère  &  de  la  mort  ;  & 
que  5  dépouillé  de    toute  fa  gloire  , 
privé ,  s'il  faut  le  dire,  ûq^  plus  no- 
bles  attributs    de    l'immortalité ,  -  il 
daigfieroit   naître    parmi    l€s   enfans 
d^'A'dam.    Emu  de  compaffion  pour  des 
FécbLÊars ,  .que  les  maux  extérieurs  ai- 
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îoient  attaquer  auffi  vivement  que  \t$ 
foucis  &  toutes  les  peines  intérieures, 
Dieu  voulut  bien  leur  faire  des  habits 
lui-même  ;  outre  que  leur  nudité  étoit 
capable  de  les  entretenir  dans  la  con- 
voitife,  &  qu'immédiatement  après 
leur  péché  ,  la  luxure  &  Timpudicité 
commencèrent  à  fe  promener  impu- 
nément fur  leur  corps. 

§   IIL  Remarque  fur   la  corruption  de 
la  première  'Pojlérité  (V Adam^ 

Si  nous  aimions  les  conjedures  har- 
dies ,  nous  dirions  ici  fur  les  princi- 
pes de  ceux  qui  ofent  croire  le  co- 
cuage  d'Adam,  que  Caïn  naquit  da 
double  commerce  d'Eve.  Mais  cette 
conjecture  eO:  fans  fondement ,  &  ne 
peut  trouver  de  probabilité  dans  la 
oiftinâion  dont  nous  parle  l'Ecriture, 
^Q%  fils  de  Dieu ,  ou  de  la  poftérité  de 
Seth^  &  des  fils  des  hommes,  ou  de 
la  poftérîté  de  Cain,  Voici  ce  qui 
peut  fe  croire  fans  héréfie  ;  c'eft  que 
Caïn  peut  avoir  été  engendré  au  P^- 
radis  terrejire  ^  immédiatement  après  le 
C  2 
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premier  Péché.     Malgré  la  de^'obéif- 
lance  d'Adam  &  d'Eve ,   la  poliérité 
de  Seth^   qui  felca   toutes  les   appa- 
rences,  foimoit  une  branche  féprirée 
des  Caïnites ,  conferva  pendant  quel- 
que tems  une   allez  grande    pureté; 
mais  les  charmes  des  filles  des  Caïni- 
tes ayant  prévalu  fur  eux,  ils  s'aban- 
donnèrent aux  défordres  &  pratiquè- 
rent avec  elles  les  leçons  du  Diable 
dans  toute  leur  étendue.    L'Ecriture 
nous  dit  que  Dieu  fe  repentit  alors 
d'avoir  fait THomme a fon image;  cet 
Etre  deftiné  k  la  fainteté  n'étant  plus 
qu'un  compofé  de   corruption.     Cela 
veut  dii'e  que  Dieu,  fans  déroger  k 
fon    immutabilité ,    &  conformément 
au  Décret  éternel  de  fa  Providence  , 
voulut  que  le  châtiment  fuivît  nécef- 
fairement  le  crime,  comme  PefFet  fuit 
la  caufe,  &  la  conféquence  l'antécé- 
dent.    Selon  nos  foibles  idées ,  Dieu 
agilfoit  alors  comme  s'il  fe  repentoit. 
Quoi  qu'il  enfoit,  Adam  vivoit  alfez 
près  du  Déluge,   pour  voir  dans  fa 
poftérité,  déjà  nombreufe,  le  progrès 
.^u  crime  dont  il  étoit  Iç  premier  AU'- 
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teur  ('*).  Il  comprit  fims  doute  dès- 
lors  ,  qu'un  ffial  fi  prompt  &  il  vio- 
lent demaudoit  un  remède  tout  auOî 
prompt,  tout  auiii  violent,  pour  ef-. 
lacer,  s'il  étoit  poiTiblc,  les  défor- 
dres  du  premier  monde.  Dieu  dé- 
truifit  par  les  eaux  ce  premier  mon- 
de ;  mais  la  Providence  avoit  pour-- 
tant  réfolu  de  permettre  que ,  malgré 
le  Déluge,  tous  les  déibrdres  de  ce 
premier  monde  vinlfent  jurqu'à  nous , 
&  que  le  Genre  Humain,  ouvrage 
du  crime ,  fe  perpétuât  au  milieu  du 
crime. 

§  IV.  Que  l'homme  avoit  été  créé  libre 
C^'  capable  de  toutes  les  paffïr^s. 

On  voit  affez  par  cette  hifloire  du 
Téché  Originel^  que  l'Homrae  avoit 
été  créé  pur  Ôcchalte,  humble,  tem- 


(«')  On  voit  par  la  Chronoîoîïie,  que  Noépou- 
voit  avoir  eu  commerce  avec  les  premiers  def-- 
cendans  d'Adam.  Ain(i  celui  -  ci  s'etnjt  trouvé 
témoin  oculaire  de  la  corruption  c-.trême  de  ia 
poftérité. 
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pérant,  raodefle.  Avec  cela  Diea 
l'ayant  auffi  créé  libre,  il  pouvoit 
donc  fe  corrompre.  Le  choix  fait  le 
mérite  de  la  volonté.  11  elt  l'effence 
de  la  raifon.  Si  la  volonté  de  l'Hom- 
me  étoit  inflexible ,  Dieu,  bien  loin 
de  lui  communiquer  fon  plus  glorieux 
attribut,  l'auroit  doué  d'une  imper- 
fedion,  par  laquelle  ce  fouveraiii 
Créateur  fe  contrediroit  en  devenant 
en  même  tems  le  Père  du  bien  &  da- 
mai. Adam  étoit  exempt  de  par- 
lions, &  cependant  il  en  étoit  fuf- 
ceptible.  Qu'après  cela  des  Théo- 
logiens fe  récrient,  tant  qu'il  leur 
plaira ,  contre  la  liberté  de  l'Hom- 
me, &  qu'ils  maintiennent  hautement 
leur  Prédeftination  rigide ,  k  la  bonne 
heure;  mais  qu'ils  nous  expliquent 
un  peu  di  [tintement,  comment  Dieu, 
félon  leur  fyRême ,  ne  fera  pas  auteur 
de  la  chute  de  l'Homme  &  de  tous 
les  défordres  qui  ont  fuivi  cette  chu- 
te (*).  Quoi  qu'il  en  foit,  je  mets 

(♦)  Voici  une  partie  des  difficultés  qu'on  fait. 
Il  eft  certain,  dit -on,  que  l'Hiftoire  de  ja  ten* 
tatxon  eft  pleine  ds  circonftances  inexp'icâbks 
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le  doigt  far  la  bouche ,  &  je  m'arrê- 
te, bien  réfolu  de  ne  point  entrer 
dans  ces  voies  dangereufe-s  ou  l'erreur 
fe  trouve  à  chaque  pas. 

§.  V.  Quelques  conjeSiures  à  VoGcafioH 
du  fyftême  que  nous  étahïijfons  ici  :  f  ad" 
miraîion  lér  la  curiofiîé  portèrent  la 
Femme  a  pécher.  L  e  Diable  injîrui' 
fit  la  Femme  des  fecrets  de  l^ Arbre  ^ 
de  fin  fruit. 

A  fuivre  l'Ecriture  félon  la  plus  ri- 
gide Orthodoxie  ,  je  veux  dire ,  fans 
s'écarter  du  fens  littéral ,  on  apperçoit 
en  général  quelle  a  été  la  caufe ,  quel 
fut  l'agent  &  l'effet  du  Péché  Ongi^ 


par  les  lumicres  de  rcfprit  humain.  Que  ccfoît 
le  Diable,  ou  un  fimple  Serpent,  ou  quelqua 
autre  chofe  qui  ait  tente  la  Femme,-  comment 
&  d'où  vient  que  Dieu  n'en  a  pas  {garanti  la  fem- 
me? Si  Dieu  a  fait  nos  premiers  Parens  ignorans 
&  faciles  à  feduire,  ils  étoientdonc  imparfai'S  i 
fi  Dieu  les  a  faits  habiles  ôc  capables  dé  réfiftcr 
au  mal,  ou  étoicnt  a!<.i:s  leurs  lumières?  Arrê- 
tons nous  ici  de  peur  (te  nous  éii.arer.  On  peut 
voir  plufieurs  difficultés  à  ce  fujec  dans  'Uurn^t,. 
AnhKoiogih  Fhilof.  Lib.  z.  Cap.  7. 
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KeL    Cependant  cela  ne  fuilît  p^oint 
^.hs  qu'il  faut  fe  faire  une  idée  juitc 
^  précife  de  la  chofe.     11  faut  donc 
creufer  plus  avant,  &  rechercher  a- 
vec  toute  la   bienféancc  pofTible ,  U 
nature  de  l'Arbre  oC  du  fruit  û  fu- 
neHes  au  Genre  Humain.    Que   les 
Théologiens     lancent     leurs    foudres 
contre   un  Sydême    qu'ils  maintien- 
nent très-pernicieux,  il  n'en  fera  pas 
inoins  vrai  que  notre  Syftême  ne  fau- 
xoit  faire  ni  Athée,  ni  Libertin.  Nous 
foutenons    hautement    l'exiitence  de 
l'Etre  Suprême ,    &  de  fa  fainte  Ré- 
Télation.     A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
Geffions  jamais  de  refpecler  Sa  Majeflé 
adorable  ;  mais  nous  foutenons  en  mê- 
nie  tems,  qu'il  nous  eli  permis  d'ex- 
pliquer la  défobéifTance  d'Adam  de  la 
façon  que  nous  l'expliquons ,    comme 
il  l'efl  à  d'autres  de  l'expliquer  autre- 
iBent.     Pourvu   que  nous    Teconnoif- 
fions  la  vérité  de  cette  dérobéiilance, 
&  que    le   Péché  Originel  l'a  fuivie , 
quel  mal  faifons-nous  a  la  Religion  ? 
Mais  d'où  vient  que  Dieu  donna  la 
Femme  pour  aide  à  l'Homme,  avant 

qu'il 
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qu'il  fût  déchu  de  l'écat  d'innocen- 
ce, &  dans  un  tems  où  Ton  efprit  , 
tout  parfait  encore  ,  paroilToit  pou- 
voir vaquer-^  fans  autre  fecours  que 
celui  de  fon  Créateur ,  aux  fondions 
de  Roi  de  tous  les  Etres  de  la  Natu- 
re >  Il  n'eft  pas  permis  de  conjeclu- 
rer  la-defius.  Peut-être  que  l'Arbre 
de  Science  ne  fut  planté  qu'après  la 
Création  d'Eve.  Dieu  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  avoit  trèsfévérement 
défendu  de  toucher  a  cet  Arbre  mer- 
veilleux; mais  notre  première  Mère, 
(qui  par  parenthefe  e(t  la  Fandore  des 
Poètes  Payens)  (*) ,  donna    prife  au 


(*)  Selon  Héfiode,  Jupiter  irrité  contre  Pro- 
merhée  qui  avoit  volé  le  feu  du  Ciel,  ordonna  à 
Vulcain  de  mêler  de  la  terre  avec  de  l'eau  &  d'en 
paîtrir  une  Femme,  à  la  perfeé^ion  de  laquelle 
toutes  les  DéeflTes  contribuèrent.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  fut  appeliée  Fandore.  Jupiter  di>nna  cecte 
Femme  a  Epimethée.  Dès  que  Pandore  fut  au- 
près de  cet  Epimerhée  ,  elle  ouvrit  une  Boête, 
d'où  les  maux  fortirent  en  foule,  fans  qu'il  reftâc 
autre  chofe  au  foiid ,  que  i'efpérance  toute  feu- 
le. Cette  Fable  allégorique  exprime  aflez  bien 
la  première  cenration,  lesfuiteSjôc  les  promefTes 
de  Dieu  au  Genre  riumain.  Eve  3c  Pandore  forjt 
U  même  chofe,  Epimerhée ,  dont  le  nom  û^nifîe 
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Diable  en  fe  laifTant  aller  a  une  vai- 
ne &  criminelle  admiration  pour  cet 
Arbre,  dont  Pufage  lui  étoit  incon- 
nu. L'admiration  eft  d'ordinaire  urt 
effet  de  la  foiblelTe  ,  &  donne ,  fans 
être  paffion,  un  penchant  dangereux 
à  toutes  les  pafïions.  Quelqu'un  va 
peut-être  m'interrompre  ici ,  pour  me 
dire,  que  fi  Eve  étoit  fi  foible,  Dieu 
cft:  donc  autour  du  mal.  J'ai  déjà  ré- 
pondu à  cette  objedlion ,  &  je  ne  ré- 
pons rien  davantage  ,  parce  que  je 
crois  devoir  me  taire.  Mais  on  peut 
croire  que  le  Diable  profita  de  l'ad- 
miration de  la  Femme  après  l'avoir 
excitée.  Il  lui  fît  fentir  combien  la 
curiofité  efl  utile  ,  &  qu'elle  nous 
conduit  aux  connoilTances  ïts  plus  é- 
levées.  Il  lui  repréfenta ,  que  Dieu 
ïes  ayant  créés  l'un  &  l'autre,  railûii- 
nables  &  intelligons,  n'ayant  l'un  & 
l'autre  en  eux  rien  que  de  très-nécef- 
faire  &  de  très-utile  ,  un  goût  ,  des 
organes,  des  fentimens,  il  n'étoit  pas 
Traifemblâble  qu'ils  dufïent  vivre  fans 

làgc  après  coup ,  cft  Adam.    Vefpérance  cft  la 
gtace  de  Dieu  promife  aux  hommes. 
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faire  d'autre  ufage  de  leurs  fens  &  de 
leur  intelligence  ,  que  celui  de  par- 
ler ,  de  voir,  d'entendre ,  &c  ;  qu'ainfl 
une  plante  auifi  belle ,  auiïi  admirable 
que  l'Arbre  de  Science  ,  ne  feroit 
jamais  qu'un  Arbre  fec  &  ftérile.  Etô 
fut  émue  de  curiofité,  &  cette  curio- 
fité  fut  le  premier  acte  du  péché  d'E* 
Te;  après  quoi  le  Diable  eut  beau-» 
coup  moins  de  peine  k  la  perfuader* 
Une  curiofité  intérieure  avoir  déjà 
incliné  fa  liberté  vers  le  mal. 

GoûteT,  ceci ,   dit  le  Diable  à  la  Femme; 
C'eft  le   vrai  bien  ,  vous   n'en  fauricz 

Tiiouiip  , 
Q 'litre  ferez  pour  un  prompt  repentir, 
Vous'ferîtirez  qu'il  fubtilife  lame: 
En  votre  corps  n'en  aurez  déplaifir; 
Vous  balancez?  goûrex  fans  coup  Ûnr ^ 
Ce  fruit  exquis  rend  face  réjouie, 
Temt  frais,  œil  vif  6c  mine  rebondie; 
Chr.iTe  vapeurs  fait  repofer  la  nuit , 
Maintient  la  paix  &  aéloge  le  bruit. 
D'enfans  encor  aurez   nombreufe   race; 
Filles  6c  fils  vous  fui  vans  à  la  trace. 
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Il  n'elt  que  trop  vrai  que  le  Dia- 
ble parla  en  cette  occafion  d'une  ma- 
nière fort  touchante,  &  voilà  l'élo- 
quence fatale  qui  furprit  la  Femme, 
prévenue  déjà  d'admiration  &  pénétrée 
de  curiofité.  La  Peyrere  dit ,  que  le 
Serpent,  par  les.  organes  duquel  le  Di- 
able parla,  c'elt  le  fentiment  (*).  Si 
par  le  fentiment  il  faut  entendre  celui 
qui  difpofe  un.homme  k  créer  un  hom- 
me ,  je  fuis  de  f on  opinion.  Je  ciois 
en  même  tems,  que  le  Serpent  (**)  ^ 
dont  le  Diable  prit  la  figure ,  c'étoit 

, im Tia'î,  f.î  i  0 ■  de i CI  af  • 
^^     ■   '    i.'-'      ;  ■  ,  .    ,  I'.  ■ 

(♦)  Ariftophane,  dans  fa  Comédie  des  Haran» 
j^nfesi  fe  fert  du  mot  0"^iç  ,  qui  fignifie  Ser- 
pent ,  pour  dcTigncr  le  fexc  de  l'Homme. 

(•*)  ^«î  peccatam  Adamî  allegoruè  interpretantur 
Serperitem  dîttmt  ftnjfe feu/Mm  ,  fœminam  ratîonem ,  vî» 
mm  întelleélum.  Dilc^uis.  de  Prxad.  Tout  ce  qu€ 
l'Auteur  établit  dans  cet  endroit  &  dans  tout 
rouvrage ,  confiée  en  des  rêveries  continuelles 
qu'il  a  tirées  d'un  petit  Livre  imprimé  en  iy6i. 
S'il  fc  contentoit  de  fcutenir  qu'Adam  pécha  erx 
idée,  avant  que  de  pécher  en  effet ,  parce  qu'il 
écouta  fa  femme  avec  plailir,  nous  ferions  d'ac*^ 
cord. 
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L'Organe  de  notre  naiiïancc. 
Qui  plus  foudain  qu'un  Bafilic  s'élance. 
Traître,  malin,  &  fougueux  en  amour. 
Celui  que  voir  fille  n  ofe  en  plein  jour. 

Il  me  femble  auffi  que  les  Payens  ont 
confervé  dans  leurs  Fables  &  dans 
leur  culte  quelque  fouYenir  de  l'Hif- 
toirede  la  tentation  :  par  exemple  fous 
i'embiêmc  du  Dragon  qui  gardoit  les 
Hefpérides  ;  dans  le  culte  de  Priape , 
qui  certainement  ed  l'ancien  Serpent. 
Priape  étoit  adoré  chez  eux  aufll  reli- 
gleuremcnî  qui*il  fe  puiiTe.  La  Pythi- 
enne  rendoit  Tes  Oracles  par  les  parties 
inférieures ,  après  que  le  Diable  éto^t 
entré  en  elle.  On  trouve  en  tout  cela 
des  traces  obfcures  de  la  tentation. 

La  curiofité  d'Eve  étant  entièrement 
fatisfaite  par  tout  ce  que  le  Diable  lui 
.  avoit  montré ,  Adam  fe  vit  fans  cefle 
expofé  aux  amoureufesperfécutions  de 
fa  "femme ,  qui  fuivoit  les  préceptes  de 
Satan.  Adam  s'acquitta  de  fon  devoir 
auffi-bien  qu'il  lui  fut  poiïible.  Enfin 
le  Père  des  humains,  intrigué  d'un  cô- 
té par  les  fuites  de  fon  péché ,  trompé 
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de  l^imre  par  \^î,  faux  &  captieux  rai- 
fonnemens  du  Diable,  choifit  le  plus 
lïiauTais  parti;  celui  de  Terreur.  Ceft 
cette  erreur  qui  ell  devenu  la  pierre 
d*achopement  de  toute  fa  poftérité, 
prompte  à  s*égarer  &  tardive  à  recon- 
coître  la  vérité. 

Sire  Aftaroth ,  pcre  du  Cocuage  (*) , 
D'Eve,  dit-on ,  reçut  un  grand  merci. 
Tout  fut  content,  Eve,  Diable,  Mari. 
Les  deux  époux  revinrent  à  l'ouvrage  , 
En  grand  foulas  l'affaire  fe  pafTa  , 
Et  bien  fervit  contre  bruit  en  ménage. 
Or  fur  ce  point  Adam  s'humanifa, 
Puifque  n'éioit  remède  à  Ton  dommage. 

§.  VI.  Le  Péché  Originel,  manger 
du  fruit  de  l'Arbre  de  fcience^  {^  con- 
fioître ,  fofit  la  même  chofe.  Des- 
eriptfon  de  ^bumme^  tel  que  cette  con^ 
noijfance  le  fait  naître. 

Après  avoir  donné  ,   fuîvant  mon 

{*)  Ces  Vers  ne  font  point  abfurdcs;  de  quel- 
le manière  qu'on  prenne  la  chofe,  le  Diable 
cft  toujours  le  Père  du  Cocuage,  &  l'Auteur  de« 
infidélités  qui  fe  commettent  dans  le  Mariage. 
Je  parle  dune  félon  la  plus  faine  dodrine. 
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Syfléme,  la  defcription  du  Péché  OrU 
gr^el ^  il  ne  fera  pas  difficile  de  conce- 
voir comment  ce  que  l'Ecriture  appel- 
le, dans  le  Chap.  IL  de  la  Genefe  , 
Mander  de  ï*  4rhre  de  Science  du  bien 
y  du  mal  ^  e(t  Pexpreffion  fynonime 
de  celles  qui  défi^nent  dans  toutes  les 
Langues  l'afte  ou  le  commerce  de  la 
chair.  Or  que  la  fcience  du  bien  & 
du  mal  foit  en  effet  celle  que  l'Amour 
nous  infpire  de  père  en  fils,  la  preu- 
ve s'en  trouve  dans  quelques  exprès- 
(ions  continuellement  répétées  dans  le 
Texte  Hébreu  des  Auteurs  Sacrés. 
CorjHoître  t^  co'/îKoiffance ^  y  expriment 
Tadte  du  commerce  d'amour  :  Âd^m 
amniit  Eve  ^  &c.  On  trouve  en  mille 
endroits  différens  des  expreffions  de  ce 
caractère  ,  toutes  confacrées  à  défî- 
gner  la  même  chofe.  Jugeons  en  par 
ce  qui  fe  paCfe  en  nous  dans  un  des 
âge  de  notre  vie.  Certainement  l'a- 
mour ell  en  toute  manière  une  ^y'?;?^- 
fance.  Nous  Tentons  par  lui  la  foi- 
bleffe  de  l'Humanité.  Au  moment 
qu'il  commence  d'agir  en  nous,  tou- 
tes les  paûuoas  fe  développent.    Le 
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connoître  &  le  fentir  efl:  le  fignal  d'u- 
ne malice  fans  ignorance  (*).  On 
Toit  par  ce  commencement  de  raifoa 
que  l'Amour  procure ,  combien  nous 
fommes  livrés  à  nos  paffions  ,  &  que 
ce  que  nous  avons  fur  les  Bêtes ,  dans 
la  faculté  de  faire  des  hommes ,  c'eft 
une  luxure  fans  bornes ,  dont  les  Bé- 
tels ne  fentent  l'aiguillon  que  par  le 
moyen  d'un  méchanifme  fans  raifon; 
&  même  quelques-unes  femblent  dé- 
tefter  cette  luxure  effrénée,  fi  l'on  en 
croit  les  Naturalises.  Rienn'el't  plus 
mortifiant  pour  nous  que  les  fuites  de 
cet  ade.  Je  ne  dis  rien  de  la  honte 
que  nous  avons  de  nous-mêmes ,  ni  de 
certaines  circonltances  que  la  pudeur 
oblige  de  taire,  ni  des  foiblerfes  qui 
accompagnent  cette  maladie  dérivée 
du  Péché  de  nos  premiers  Parens.  Ne 
nous  arrêtons  qu'à  la  mifere  extrême 
de  l'Homme  naiffant  nud  ,  expofé  à 
toutes  les  rigueurs  de  Pair,  fans  le 
moindre  ufage  de  cette  raifon  qui  a 
voulu  s'éclairer  dans  la  honte  du  pé- 

(*;  Voyez  les  Jurisconfukcs  fur  la  puberté* 
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■çhd ,  fans  pouvoir  exprimer  ^e^  né- 
ceifités,  fatîs  même  pouvoir  le  Cervir 
des  fens,  dont  cependant  les  Bêtes  fe 
ferrent  peu  d'heures  après  leur  naif- 
fance.  Nous  trouvons  dans  Tenfance 
^e  l'Homme  une  créature  aulTi  brute 
que  les  Brutes ,  infenfible  au  bien  , 
donnant  au  contraire  des  fignes  fu- 
neftes  de  fa  corruption ,  &  marquant 
dans  toutes  Tes  démarclies,  qu'elle,  a 
le  principe  de  toutes  les  paffions.  La 
groHîéreté  dans  laquelle  l'Homme  naît 
le  rend  incapable  ,  même  avec  l'âge , 
de  s'aider  de  la-  raifon  fans  le  fecours 
de  ÏQs  femblables.  Si  une  éducation 
continuelle  ne  le  guide  dès  l'enfance, 
on  le  voit  devenir  bien-tôt  le  plus- 
méchant  de  tous  les  animaux.  Les 
Sauvages  n'ont  rien  d'humain  que  la 
forme,  &  quelques-uns  nous  paroif- 
fent  crier  à  la  manière  des  Bêtes ,  plu- 
tôt que  parler  comme  des  hommes 
raifonnables.  Enfin  ,  au  milieu  mê- 
me de  la  raifon  cultivée,  &  parmi  les 
peuples  polis,  on  y  voit  le  vice  por- 
té au  comble  ;  on  y  voit  des  hommes 
craintifs ,  foibies ,  fuperltitieux ,    in- 
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certains  dans  leurs  efpérances ,  fe  trom- 
pans  les  uns  les  autres,  vivans  datis 
une  défiance  continuelle,  &  dans  le 
feu  des  paflTions  ardentes.  Après  cela 
tious  voyons  ces  hommes  mourir  fans 
avoir  pu  borner  leurs  foucis,  &  té- 
rcoignans  cependant  par  le  foin  qu'ils 
prennent  d'éloigner  le  terme  fatal  , 
nu'jls  regretent  amèrement  une  vie 
dure  &  pénible.  Le  feul  inflindl  fuf- 
fît  aux  Bêtes  ;  elles  fe  tirent  d'affaire- 
&  vivent  fans  arts  &  fans  fciences. 
L'Homme  né  raifonnable  abufe  de  far 
raifon  &de  fa  liberté,  non-feulement 
dans  la  recherche  de  mille  chofes  i- 
nutiles ,  mais  auflî  dans  les  utiles  ;  & 
les  arts  même  ne  fervent  ordinaire- 
ment qu'à  fon  luxe,  &  les  fciences 
qu'à  fon  orgueil.  Sa  préfomptioa 
régare  dans  fes  recherches  ,  Ôc  les 
moyens  qu'il  emploie,  ou  les  objets 
dont  il  dépend  ne  lui  font  trouver 
dans  les  fciences  que  des  fecours  fort 
imparfaits  &  fouvent  trompeurs.  Plu- 
fieurs  Bêtes  vivent  des  fiecles  ,  & 
l'homme  le  plus  robulte  ofe  à  peine 
fe  flatter  de  parvenir  à  quatre-vingts 
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\m  de  vie  :  s'il  y  parvient ,  c'eft  foi- 
Dle,  méprifé,  prerqueimbécille,pîus 
îiifant  que  dans  fon  enfance,  &  tou- 
ours  k  charge  à  tous  ceux  qui  l'en- 
nronnent.  Ce  feroit  vouloir  entafler 
ieux  communs  iur  lieux  communs , 
jue  d'en  dire  davantage.  Il  me  luffif 
l'avoir  fait  connoitre  une  partie  de 
:e  que  produit  le  Péché  Originel^  3C 
es  fuites  funeltes  de  cette  ConmiJJan" 
•e  charnelle  ,  que  les  hommes  cher- 
:hent  avec  une  efpece  de  fureur  ;  de: 
:ette  faculté  fi  étroitement  unie  aux' 
)affions  &  regardée  pourtant  chez  eux 
:omme  un  état  de  fageiTe  &  d'habi- 
été  (*)  ;  puifque  la  Minorité  finie 
•uffi-tot  que  cette  faculté  commeuce. 

i>  VIL  Que  cette  connoijfance  etaTitfeU 
le  que  nous  Vétablïj[ons ,  il  n'efl  pas 
furprenant  de  voir  toute  la  poftérité- 
d'Adam  fouillée  du  Péché  Originel: 
V Erreur  i^  la  Volupté  [ont  attachées  à^ 
Cette  connoiffance. 

La    défûbéitTance    des    auteurs   du 

(*)  On  parlera  de  cela  plus  amplement  dans 
:»  Paragraphes  faivini. 
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Genre  Humain  ayant  donné  au  P/chJ 
Originel  le  caractère  &  ia  force  d'une 
maladie  contagieufe  ^  il  a  intimemcKt 
afi'edé  i'ame  &  les  organes  du  corps 
par  où  elle  agit.  11  n'ell  donc  pas  é- 
tonnant ,  que  toute  la  poilérité  d'A- 
dam le  tranfmette  d'âge  en  âge,  & 
de  père  en  fils  le  ferment  du  vice 
dans  celui  de  la  génération;  qu'ainfi 
nous  naiflîons  tous  avec  l'empreinte 
fatale  du  Péché  Originel  ,  &  que  la 
génération  ,  qui ,  fans  la  défobéiffan- 
ce  d'Adam,  auroit  été  belle  &  glo- 
rieufe  ,  foit  devenue  la  honte  de 
l'Homme  ,  un  ade  d'infamie  ,  une 
œuvre  des  ténèbres ,  parce  qu'elle  a 
été  enfeignée  par  le  père  àiQ%  ténè- 
bres. Par  cette  même  raifon ,  la  Con- 
nût jfance  du  bien  i^  dn  mal  fe  trouve 
honteufement  alliée  avec  la  faculté 
dite  Génératid-a  ;  &  par  cette  même 
raifon  encore,  cette  faculté  ne  fau- 
roit  marcher  fans  l'erreur ,  étant  l'ef- 
fet de  ia  défobéiflance  envers  Dieu. 

Sans  deux  Démons,  Erreur  &  Volupté  (*), 
(•)  Notei  que  les  Auteurs  Payens  ont  appel- 
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Depuis  qu'Adam  par  Satan  fut  tenté, 
La;  choie  eil:  fûre  ,    homme   ne  fauroit 

naître  ; 
Et  faut  penfer  que  l'a  voulu  permettre 
Dieu  qui  voie  tout ,  pour  notre  orgueil 

punir.' 
Qu'elt  d'engendrer  le  foucieux  defir  ? 
Honteufe  erreur  qui  deux  fexes  affem- 

ble. 
Si  Mariage  être  vie  me  femblc  , 
J'y  fuis  trompé ,  c'eft  mort  en  tous  fss  cas. 
îffir  de  là  je  vois  maint  embarras. 
A  femme  faut  fa  pitance  ordinaire, 
De  jour,  de  nuit  humeéter  le  larapas. 
Certes  ne  fçais  plus  épineufe  affaire 
Que  d'êrfe  Epoux.      Si  tous  jours  ne 

font  gras , 
Votre  moitié,  qui  n'aime  vie  auflerc, 
Appellera  Cocuage  au  fecours. 
Etn'eftletout  d'être  en  la  Confrairje; 
Autres   foucis  vous  poindront   tous  les 

jours , 
'Enfans  mettront  votre  efprit  à  rebours. 
Alors  adieu  repos  ôc  bonne  vie. 

Voila  comment  l'Erreur  &  la  Vo- 
lé plus  d'une  fois  l'Amour  I.rxor* 

i//«  nam<jHt  die  ^no  mi  malus  abjinh't  tirm» 
Ovië. 
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lupté,  deux  maux  au  milieu  defquels 
nous  croi lions  ,  fe  trouvent  fi  étroi- 
ment  alliées  ,  que  nous  tombons 
chaque  pas  de  Tune  dans  l'autre.  Oa 
peut  même  dire  de  la  Volupté,  qu'el- 
le elt  la  Divinité  viûble  du  Uenre 
Humain. 


Chacun  h  voît,  la  chérit,  la  révcre. 
Tant  foit  fubtil ,  le  Philofophe  auftcic , 
Soudain  par  elle  efl  pris  au  trébuchet , 
L'Enfant  nailTant  auffi-tôt  la  connoît: 
Vénus ,  Amours  ne  font  un  pas  fans  elle. 
Volupté  fait  étouffer  le  faint  zèle 
Du  Confelfeur  &  du  Dévot  béat. 
En  Loup  glouton  convertir  le  Prélat, 
En   Vert  Galant  transformer  l'homm* 

prude, 
Sût  rendre  fage ,  &  civil  l'homme  rude. 
De  Volupté  font  miracles  fréquens. 
A  jeunes  gens  elle  avance  les  ans , 
A  mainte  Agnès  l'efprit  elle  dérouille , 
"Forme  à  bons  tours  ,    &   cervelle  dé- 
brouille 

A  maint  Nicaife,  (&  foit  dit  en  paffant) 
D'homme  de  Dieu  fait  faire  un  bon  vi* 

van  t. 
Par  Volupté 4u  Seigneur  le  Prophète, 
Le  Roi  David  fe  n^t  amour  en  tête: 
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Son  fils ,  des  Rois  illuftre  original , 

Par  Volupté  devint  Mari  banal. 

Trop  bien  connut  le  bon  Roi ,  quf  fa- 

geiTc 
Rien  lui  valoir ,  fans  le  fruit  de  lielTe. 

Qu*il  me  foit  encore  permis  d'a- 
vancer que  la  corruption  de  la  chair 
&  la  délicateffe  du  Féché  Originel  li- 
vrent fouvsnt  de  rudes  alTauts  aux  Fi- 
dèles. Ils  ne  fauroient  donc  trop 
veiller  contre  l'Ennemi.  La  vertu  qui 
fe  laiiTe  entamer  reçoit  une  blellure 
mortelle.  Les  réprouvés  font  des  fu- 
jecs  alTûrés  au  Diable,  lljui  coûte 
peu  de  les  tenter.  On  ne  triomphe 
point  de  ceux  qui  rendent  les  armes 
fans  combattre  :  mais  lorfqu'il  ren- 
contre des  Fidèles  bien  armés  ,  des 
troupes  d'élite  de  la  Maifon  du  Sei- 
gneur ,  ^Qi  foldats  aguerris  qui  Ten- 
tent leur  force,  il  travaille  à  réveil- 
ler en  eux  les  paiTions ,  à  mettre  aux 
prifes  la  Chair  contre  VEfprif  ;  il  fe 
gliffe  par  des  fouterrains  ,  &  mine 
auffi  fubtilement  qu'il  lui  efl;  poffible. 
Saint   Paul    déclare  qu'il  a   dans  fes 
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membres  la  Lw  du  Péché,  Véchardt 
que  le  Saint  Apôtre  fentoit,  &  qui 
l'empêchoit  de  ie  glorifier  d'être  fans 
paffion-,  ne  feroit-elle  pas  raiguillou 
piquant  de  la  Volupté'-^ 

Un  defîr  pleia  de  violence. 
Un  mouvement  fans  jouiflance. 

Peut- être  cette  conjeaure  n'eft-elle 
pas  fans  fondement.  En  ce  cas-là  il  étoit 
bien  glorieux  à  St.  Paul  de  pouvoir 
fouifrir  conftamment  la  cruelle  tenta- 
tion de  la  chair  &^les  fouflets  de  l'A»- 
ge^  auqufel  nos  premiers  Parens  n'eu- 
rent pas  la  force  de  réfifter.  Le  Saint 
Apôtre  5  qui  alloit  à  la  perfedlion 
entre  les  chardons  de  la  convoitife  , 
fenr.oit  en  chemin  toute  la  foibleffe 
de  l'Humanité  :  &  s'il  réfiftoit  à  l'ai- 
guillon du  Péché  Originel^  c'eit  qu'il 
étoit  fortement  armé  de  la  vertu  de 
i'Efprit  de  Dieu,  je  conmis  tin  hom- 
me ,  dit-il  aux  Corinthiens  ,  c'eft-à- 
dire.,  je  fens  que  je  fuis  un  être  fcn- 
fuelj  un  enfant  d'Adam  né  corrom- 
pu ,  difpofé,  comme  tous  les  hom- 
mes 
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mes,  k  boire  dans  la  coupe  de  la  Vo- 
lupté ,  livré  au  péclié ,  conçu ,  échauf- 
fé dans  l'iniquité.  Que  peut-on  faire 
fans  cette  Grâce  fupérieure  qui  ref- 
ferre  &  contraint  les  defirs,  qui  feche 
Tarbre  jufqu'à  la  racine  (=*)  ?Que  cha- 
cun s'éprouve  foi-même  fur  cet  arti- 
cle, &  qu'il  nous  avoue  franche- 
ment ,  que  la  Loi  de  la  Nature  réfiite 
avec  opiniâtreté  k  la  Loi  de  la  Grâce  ^ 
tant  que  les  forces  de  l'âge  & 
la  vigueur  naturelle  fubfifîent  en 
lui.  C'eft  beaucoup  ,  je  l'a- 
voue ,  que  de  réfifter  pendant  la 
vigueur  de  cet  âge  à  la  groŒiéreté 
du  péché  ;  mais  peut-on  bien  réfilter  à 
ces  penfées  fubtiles  &  dangereufes, 
à  ces  mouvemens  désordonnés  ,  dont 
le  Diable  fe  fert  pour  affliger  les  Fi- 
dèles? 

,  Pour  vivre  chafte  il  faut  être  vieillard  (f }, 
Chafte  pcnfer  vient  avec   barbe  grife. 

(*)  On  dit  de  St.  Bernatd  qu'à  force  de  mac^- 
yations,  d'abftincnccs,  &c.  il  avoir  comme  per- 
du ce  qui  le  faifoit  homme- 

(t)  Mr,   de  la  Rochefoucaut  dit  trcs»  Wç« 
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Près  jouvenceaux  n'eft  fainteté  de  mife  ; 
Niais  croître  en  eux  li  verrez  fur  le  tard. 
Jamais  à  vieux  ne  lied  cœur  égrillard  (*), 
Qu'un  Dodeur  foit  confumé  de  luxure. 
Ange  on  le  croit,  on  lui  tient  l'airie  pure. 
Ainii  le  dit  maint  ennemi  d'erreur, 
•Pillier  d'Eglife  &  révérend  brûleur. 
Mais  il  fe  rend  à  Satan  qu'il  conjure,. 
Deiir  lui  vient  de  créer  des  élus , 
De  cultiver  ici  de  plus  en  plus , 
Les  beaux  jardins  de  la  Sion  myftique. 
D'y  femer  fruits  ,    par  vertu  prolifique  , 
Baifant  la  fille  en  toute  humilité, 
Il  chafle  ainfi,  faintement  irrité, 
Diable  en  Enfer.  Maints  croqueurs  dcPu- 

celles 
Par  tels  exploits  fanétinent  les  femelles. 

§.  VIII.  Réflexions  fur  le  nom  de  Pa- 
radis terrejlre  ,  qui  figmfie  Volupté. 
DigreJJlon  fur  nos  Docie7irs^ 

Je  laifTe  aux  Critiques  le  foin  de  re- 

dâns  ^t%  Maximes:  (^ut  la  vîeîllejfe  aîme  adonner  de 
^tehs  préceptes ,  pour  fe  confoler  de  n'être  fins  en  état  de 
éionney  de  "manvats  exemptes 
(•)    r«r/e  fenex  miles  ,    tvr^e  fenills    amor, 

Ofid. 
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chercher  quel  efl  l'endroit  où  Adam  & 
Eve  goûtèrent  le  premier  fruit  du  pé- 
ché. Cet  eQwlroit  fameux  a  donné  lieu 
à  mille  conjeélures.  Les  uns  l'ont  pla- 
cé en  Afie  ,  les  autres  en  Afrique  ; 
quelques  Savans  l'ont  mis  en  Europe  , 
quelques  autres  l'ont  reculé  jusques 
vers  le  Nord  ,  quelques  autres  vers 
le  Pôle  Méridional ,  &  d'autres  enfin 
l'ont  regardé  comme  une  allégorie. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  nom  propre  de 
ce  lieu  fignifie  Fulupté  (*)  &  il 
fuffit  de  remarquer  que  ce  nom  con- 
vient en  toute  manière  à  l'endroit  dd 
l'Afie  que  nos  premiers  Parens  habitè- 
rent ,  à  que  Moïfe  a  très-bien  nom- 
mé Paradis  terrefire^  puisque  la  fitua- 
tion  de  ce  lieu  arrofé  de  quatre 
grands  fleuves  &  dans  un  climat  heu- 
reufement  tempéré, le  rendoit  le  plus 
charmant  féjour  de  notre  Hémifphe- 
re.  Par  allufion  fans  doute  au  crimfe 
d'Adam  ,  ce  lieu  eft  nommé  auffi  h 
Jardin  d'Eden  (  t  ) ,  &  c'elt-lk  qu'A- 

(•)  ny. 

(t)  On  trouve  dans  l'Antiquité  PayCflne  qad- 
D  a 
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dam  &  Eve,  immortels  avant  le  fen- 
timeiit  da  plaifir  charnel ,  ouvrirent 
les  yeux  à  la  mortalité  de  leur  nature, 
auffi-tôt  qu'ils  eurent  appris  par  i'ufa- 
ge  de  la  Volupté, à  dittinguer  le  bien 
&  le  mal.  C'efl  dans  ce  lieu  qu'ils 
s'enyvrerent  de  plaifirs,&:  que  tranf- 
portés  d'un  amour  criminel  ils  fe  ju- 
rèrent une  fidélité  exemplaire,  des  de- 
voirs inviolables ,  la  patience ,  la  bon- 
ne humeur,  la  docilité  ,  un  aveugle- 
ment volontaire  ,  le  fupport  mutuel 
des  infirmités,  en  un  mot  la  paix  éter- 
nelle. Mais  après  le  plaifir  paffé  les  pro- 
mefTes furent  oubliées:  Satan  foufflafur 
-tous  les  fermens:  tous  ces  tranfports  é- 
toient  l'effet  de  Terreur.  La  raifonre- 
;prit  la  place  du  plaifir  charnel  &  leur 
montra,  malgré  le  venin  dont  elle  fe 
>trouvoit  imbue  ,  que  la  paffion  ne 
promet  rien  de  folide,  ni  rien  qu'elle 
:;puifre  tenir,,  fi  ce  n'elt  des  chagrins , 
des  foucis  5  des  regrets  &  une  vie  de 
peu  de  durée. 

qu'idée  du  Paradis  Tcfreftre.  .  .  î  Voyez  dans 
la  Démonft  Evang.de  Mr.  Huet,  ce  qu'il  dit  fur 
Vait-AiwyC^i^iX  ÇaffEden,  ^rtus  AÀomdî$,,^z* 
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Depuis  la  fatale  chute 

D'Eve  &  Ton  époux  Adam, 

Nous  fentons  à  notre  dam. 

Qu'au  mal  nous  fommes  en  bute.. 

La  malice  au  faux  regard , 

La  fureur  à  l'œil  hagard, 

Remors  &  douleurs  ameres , 

Haine  ceinte   de  vipères, 

Triftes  fruits  de  leurs  ébats  ! 

Régnent  chez  nous  ici-bas. 

L'homme,  de  l'homme  l'ouvrage; 

N'a  reçu  d'autre  héritage; 

Et  cependant,  ô  malheur! 

O  triftc  effet  de  l'erreur  ! 

On  voit,  même  dans  l'enfance,' 

Convoitant    l'éternité , 

L'Adolefccnt    invité 

De  faire  à  fa  reiTcmblancc.  .  :  :  ; 

Ma  foi  tout  homme  en  eft  là , 

Parlez  tant  qu'il  vous  plaira  , 

Raifon,  Sagcfle  ,  Morale; 

La  fûuîllùre  originale 

Vous  mit  toutes  à  (luia. 

Le  vieux  Serpent  animal  hypocrite. 
Joua  fon  rôle  en  vraie  chattemite , 
Promit  fagelTe   &  fcicnce  en  tout  point. 
Oeil  claivoy&nt  &  vifiere  fubtile. 
Mais  de  tenir  le  faux  Serpent  n'eut  foin  ; 
Foi  de  Serpent  n'eft  foi  de  l'Evanailc. 
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Il  cherche  k  furprendre ,  &  il  fur- 
prend  en  effet  ;  on  a  beau  faire  des 
léflexions  folides  &  prendre  des  ré^ 
folutions  vigoureafes.  11  élude  réfle- 
xions ,  fermeté  ,  courage ,  joue  tous 
les  jours  mille  tours  malins ,  répand 
fur  toutes  nos  avions  une  corruption 
univerfelle  ;  trille  effet  de  la  malé- 
didlion  tombée  fur  lui  &  réfléchie  fur 
nous.  C'eil-là  le  fruit  le  plus  affuré 
que  produit  la  connoiffance  délicate 
qu'infpire  fon  venin  fubtil.  Toute 
la  Terre  a  corrompu  fa  voie  par  la 
fourbe  de  cet  aaimai  trompeur. 

Vainement  plufieurs  Gâtons, 
Fiers  de  leur  vaine  éloquence, 
Nous  ont  enfeigné  les  tons. 
De  leur  haute  fapience; 
Le  Strpent  mauvais  &  faux 
En  a  fait  autant  de  fots. 
Amoureux  voulois-je  dire: 
Et  qui  dit  Bocîeur  aimant , 
Dit  un  homme  impertinent, 
Plus  monftrueux  qu'un  Suire, 
Plus  méprirable  qu'Ay..., 
C'efl:  un  être  de  raifon  , 
C'eft  un  informe  averton  , 
Comme  en  l'état  littéraire. 
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Le  cauftiquc  (^)  S 

Et  fes  Compagnons  falots 
Architecfles  de  Journaux. 
Auteurs  brochans  tome  à  tome 
Pour  (^j  P. . .  G. . .  6c  N. . . 

Tous  les  Dofteurs  (^),  tous  ceux 
qui  fe  croient  les  Colonnes  de  la  Foi, 
&  les  Flambeaux  de  PEglife  ,  con- 
viennent &  enfeignent ,  qu'il  faut  fe 
garder  de  la  malice  ,  de  Perreur  ôc 
des  attraits  de  la  volupté.  Ils  pro- 
noncent dans  leurs  fages  fpéculations 
que  l'Amour  efl:  une  paffion  indigne 
de  PHomme  ;  que  la  vertu  elt  un 
bien  ineilimable ,  que  le  vice  nous 
rend  images  du  Diable.  Mais  quelle 
n'eit  pas  en  eux  la  révolte  de  hCbaîr 
contre  PEfprit  •>      Le  Serpent  irrité 

fa)  Auteurs  du  J.  .  .  de  L.  .  . 

(b)  L.  b  r,  à  L.  .  .  .  qui  ont  imprimé  ce 
Journal  pendant  quelque  tcms. 

(•)  Il  y  a  des  exceptions  à  faire;  ceci  ne  re- 
garde qu'une  partie  de  ceu<  qui  fe  qualifient 
Dofteuis  &  Puilîances  Ecclcfiaftiques  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Nous  prions  le  Ledeur  d'ê- 
tre perfuadé  que  nous  îail-'ns  des  cxceprions  en 
faveur  de  certaines  Ames  droites,  &  qui  font  de 
iinceres  efforts  pour  lurraonter  la  corruption  du 
peciié. 
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leur  tend  des  pièges  fecrets,  harcelle 
leurfagefTe,  fouleve  les  fens.  Ren- 
dons pourtant  quelque  jultice  à  ces 
Dodeurs.  Armés  de  la  plume  ils 
prennent  fans  doute  de  très-faintes 
réfolutions,  ne  prévoyant  pas  que  le 
Serpent:  les  tentera  dans  leurs  cabinets, 
&  leur  perfuadera  bien-toc  par  fes 
charmes,  que  la  morale  qui  enfeigne 
à  corriger  les  adions  n'efl:  bonne 
<iu'au  Peuple.  Il  leur  infpire  donc 
la  pure  nature ,  il  leur  infinue  qu'on 
•peut  y  penfer ,  &  que  cette  penfée 
a  des  charmes  inévitables  k  l'Huma- 
nité,.  niais  qu'elle  elt  redifiée  en  eux 
par  le  Miniltere  qu'ils  exercent.  Il 
leur  dit  même,  que  la  partie  phyfi- 
que  de  l'adion  eft  épurée,  fubtili- 
fée ,  fpiritualifée  par  la  force  de  leur 
TVliniftere,  qui  les  rend  femblables  à 
des  Dieux. 

Par  ce  moyen  tendrons  deviennent  Merc^, 
Comme  Doéleurs  ainli  deviennent  Pères, 
Endodrin-int  par  iceilc  vertu , 
A  fille  hauflant  le  courage  abatu , 
Logeant  la  foi  chez  la  Veuve  dévote, 
Aux  faints  Décrets  perfectionnant  la  fottc. 

Ttls 
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Tels  font  les  fruits  que  le  Serpent 
montre  aux  Dodeurs,  quand,  après 
avoir  diffipé  tous  les  argumens  de  la 
Morale  divine ,  il  vient  les  éclairer 
^Qs  prétendues  lumières  de  la  fcience 
naturelle,  &  leur  affûrer  que  cette 
Morale  &  la  Phyfique  font  d*accord 
pour  eux. 

L'intention  reâ:ifiant  le  crime 

T)' œuvre  charnelle  a  fait  œuvre  fublïme^  ' 

Ou   faut  aimer,   dit  le  Diable,  ou   ce- 

ci  (*) 
A  rien  ne  duit,  &  n'eft  de  nulle  eftimc 
Loi  Naturelle  écrite  en  ces  lieux  ci. 

§.  IX.  Réflexions  fur  le  fum  extrême 
que  pend  ï* Homme ,  pour  acquérir 
cette  connoiffance  dont  nous  avons 
parlé» 

Après  tout ,  ne  favons-nous  pas  que 
le  Péché  Originel  elt  comme  PeJTence 
de  l'Homme  ?  Le  mal  de  la  convoiti- 

(•)  Ce  que  l'on  portoit  folcmnellemcnt  en  pra» 
ccfîîon,  quand  on  céîébroic  les  Myfteics  d'Ado- 
nis. 
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fe  le  ronge  ,  le  mine,  &  Pépuîfe  en- 
fin. Dirons -nous  encore  une  fois, 
que  la  fcicKce  du  vice  lui  vient  avec 
ies  premières  dents;  &  qu'a  infi  la  for- 
ce de  la  vertu  eft  difficilement  capa- 
ble de  le  défendre  ^  A  moins  que  d'ê- 
tre né  Ange ,  peut-on  réprimer  cer- 
tains defirs ,  certains  mouvemens  que 
le  Poëte  Lucrèce  nous  a  décrits  d'une 
manière  très-vive  ?  Nous  nous  fau- 
vons  du  péché  par  la  repentance ,  & 
c'elt  tout  le  fruit  qu'un  Chrétien  peut 
attendre  de  la  Eleligion  ;  puifque  nous 
ne  fommes  pas  nés  parfaitement  ver- 
tueux, &  qu'au  contraire  nous  fom- 
mes deftinés  à  fouffrir  en  nous  le  com- 
bat de  la  chair  &  de  l'efprit.  Si, 
malgré  ces  défordres ,  il  ell  encore 
poffible  qu'il  refte  quelque  chofe  de 
divin  dans  cette  faculté  qui  ne  tend 
qu'à  abrutir  l'Homme ,  &  ^  les  pa- 
roles du  vieux  Serpent  ,  î"  ous  ferez 
comme  des  Dieux  ,  fe  trouvent  en 
quelque  façon  véritables  ;  c'eO:  lorf- 
qu'un  homme  k  le  bonheur  de  créer 
des  hommes  qu'on  peut  qualifier  ver- 
tueux,   &  pleins  de  mérite  félon  le 
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niond^: ,  tardifs  au  mal,  &  ramenant 
les  vicieux  à  la  connoiflance  delà  Vé- 
rité avec  toute  la  force  qui  leur  relie 
dans  leur  foiblelTe. 

Mais  une  preuve  fenfible  de  la  ma- 
lice de  cette  faculté  ,  fans  laquelle 
pourtant  un  homme  fe  trouve  la  ri- 
fée  de  tous  les  autres  ,c'efl:  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  s*en  glorifie, 
&  le  foin  qu'on  a  de  la  faire  connoî- 
tre  au  Public.  Un  enfant  qui  fait  à 
peine  afTembler  fes  lettres,  un  petit 
garçon  qui  n'a  pas  encore  les  pre- 
miers élémens  de  la  raifon ,  ofe  bien 
fe  vanter  de  la  faculté  qui  le  fait 
Homme.  Il  ne  manque  ni  de  péné- 
tration, ni  de  fubtilité,  quand  il  faut 
expliquer  comment  deux  perfonnes 
en  font  une  autre ,  tandis  que  le  vieil- 
lard, inhabile  &  glacé  par  la  rigueur 
de  l'âge,  fe  confole  dans  le  fouvcnif 
de  ce  qU^il  pouvoit  faire  autrefois. 
Manque-t-on  de  maîtres  ?  On  recher- 
che, on  trouve  tout  feul  la  caufe  & 
l'origine  du  Genre  Humain,  &  plus 
avifé  que  ces  Peuples  demi-fauvages , 
"qui  fe  croyoient  iffus  d'un  chêne, 
D  6 
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d'une  motte  de  terre,  d'an  chien, 
d'an  loap  ,  &c.  le  jeune  homme  fe 
dit  en  fecret  que  chacun  porte  en  foi 
fon  femblable.  A  peine  eft  on  forti 
de  l'enfance  qu'on  fe  plaît  à  fentir 
les  mouvemens  du  péché.  On  fe  croit 
alors  &  tout  à  coup  ,  plus  habile 
qu'on  ne  penfoît.  On  eft  charmé  de 
fa  mifere ,  &  fouvent  même  encoura- 
gé en  ce  qu'il  faudroit  réprimer.  Ces 
dangereux  mouvemens  ne  nous  infi- 
iment  que  trop  bien ,  que  nous  leur 
devons  notre  naiffance ,  mais  ils  nous 
taifent  la  corruption  que  nous  leur 
devons.  Redifons  le  encore  :  nous 
cherchons  dans  ces  mouvemens  le  plus 
grand  effort  de  la  connoiffance  hu- 
maine ;  puifque  les  Loix ,  comme  nous 
l'avons  déjà  marqué  ,  les  eftiment 
jufqu'à  décider  par-là  de  la  capacité 
des  Mineurs.  Toute  la  fcience  de 
rUnivers  ne  vaut  pas  un  fétu  ,  fans 
celle  qui  nous  enfeigne  a  faire  un 
autre  homme.  Les  Lacédémoniens 
méprifoient  celui  qui  négligeoit  de 
la  pratiquer.  Sous  les  anciens  Juifs 
l'état  de  virginité  ou  de  ftérilité  a- 
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voit  quelque  chofe  de  honteux.  Eti 
un  mot ,  nous  fomraes  réduits  à  cher- 
cher dans  les  moyens  que  nous  four- 
nit le  Péché  TagrandilTement  des  Peu- 
ples ,  le  falut  des  Etats ,  les  inflru- 
mens  des  Sciences  &  du  bonheur  des 
Républiques.  De-lk  nous  font  venus 
les  Alexandres  ,  les  Céfars,  les  Ro- 
mains, maîtres  du  monde  ;  Lycur- 
gue  ,  Solon  ,  Cicéron  ,  Varon  ;  \q^ 
Scaligers  ,  les  Grotius  ;  les  Saints, 
les  Prophètes ,  les  Chefs  &  les  Pères 
de  l'Eglife.  Et  c'elt  ainfi  que  l'on  a 
vu  /<«  lumière  fortir  des  ténèbres. 

Entre  deux  draps ,  fans  nul  apprentiiïage  , 
En  badinant  fe  fait  galand  ouvrage  : 
Efprit  n'y  faut,  ni  favoir  de  grand  prix; 
Sans  peine  aufli  Princes  y  font  bâtis. 
Papes ,  Savans ,  Dames  de  beau  corfage; 
Si  befoigne  eft  d'un  excellent  ufage. 
Le  vieux  Adam  l'apprit  en  Paradis, 
Maint  aujourd'hui  noble  chevance  a  pris 
Entre  deux  draps  (*). 

(•)  Cèm  te  femoveant  gm  Tefiamenta  merentur  «o- 
{lïbus  &c.  •  ditjuvénal  >   "  ad  men-. 

Jurant  triiutnts  hares ,  dit  le  même  encore. 

Mettons  ici  à  cette  occafion  une  particularité 
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A  cil  qui  craint  le  Diable  en  Mariage , 
Donner  lui  veux  avis  prudent  &  ï'!\gt  : 
L'œuvre  galant  tient  homme  &  femme 

unis; 
Fç.mme  fans  l'œuvre  eft  vrai  Diable  en 

ménage  : 
Ange  l'aurez,  œuvrant  debout ,  affis  , 

Entre  deux  draps.  : 

Tels  font  les  fruits  du  Mariage ,  û 
néceffaires  pourtant  depuis  le  péché: 
fi  utiles  au  falut  du  Genre  Humain; 
&  cependant ,  il  faut  encore  le  répé- 
ter,   c'eR-là  la  fcience  de  la  chair, 

hiftorîque  de  notre  tems,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  ce  que  j'avance.  On  aflùre  que  quand 
PAbbé  Du  Bois  alla  demander  au  Régent  la 
nomination  à  ArcheA^êche  de  Cambray ,  il  le  trouva 
âa  lit  entre  deux  de  (es  MaîtrefTes:  que  dans  cet 
état  il  promit  la  nomination  à  l'Abbé  :  mais  qse 
celui-ci  ne  fe  fiant  pas  abfolument  à?apromes(c 
d'un  homme  qu'il  trouvoit  dans  une  telle  fituation, 
revint  à  la  charge  &  exigea  quelque  chofe  de 
plus  folemnel  qu'une  parole  donnée  (ans  ré- 
flexion ;  qualors  le  Prince  haufîant  un  peu  la 
chemife  d'une  de  fes  Maitrefles  &  mettant  fa 
main  fur. ..  &c.  répondit  à  l'Abbé  d'un  ton  un 
peu  animé,  Tien,  /■  .  .  Çrèire  ,  je  te  jure  par 
le. ,  de  L  .  ,  qne  je  tîeudraî  ma  promeffe»  Telle  fu.C 
Ja  circonftance  qui  procura  un  faint  Archevêque 
à  i'Eghle  de  Cambra/. 
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qui  eft  'tmmiîîé  covitre  Dieu. 

On  trouve  ici  un  nouveau  contra- 
fte;  c'eft  que  ce  fruit  du  péché  qui 
produit  des  gern:ies  de  vertu,  par  la 
nailîance  des  fages  &  des  grands  Hom- 
mes ,  ne  le  courbe  que  trop  fouvent 
vers  la  terre  ,  pour  y  reproduire  la 
corruption  &  éteindre  tout  fentiment 
de  vertu ,  foit  par  Tabus  de  cette  fa- 
culté qui  produit  fréquemment  de 
trilles  effets.  &  fait  mettre  au  mon- 
de de  mauvais  fujets,  foit  par  d'au- 
tres circonltances,'  qui  en  affoiblilTant 
le  corps  affoibliffent  aulFi  i'efprit.  A- 
lors  V Arbre  de  Science  ne  produit  que 
des  épines  &  des  chardons  dans  la  So- 
ciété civile. 

Alors  on  voit  naître  Afialîln  ,  Brigand, 
Sot  orgueilleux,  ridicule  Pédant , 
Moine  cafard,  Profélite  équivoque, 
Efprits  pervers  &  que  la  raifon  choque. 
Lors  fe  forment  faux  Dévots, 
Hypocrites  ^  Cagots, 
Mangeurs  de  MefTes  ^  Prêches, 
Toujours  prêts  à  faire  brèches 
Au  prochain  ,  à  fon  honneur. 
Pour  la  gloire  du  Scigneu,r; 
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Qui  fous  une  auftere  mine, 
Nous  paflant  par  l'étamine , 
Croient  qu'en  médilant  en  acquiert  !e 

falut , 
Et  cependant  nous  rendent  le  rebut, 

-  Dans  leur  fainte  médifance, 
De  toute  l'humaine  engeance; 
Gémiflent  &  mènent  deuil , 
Mais  en  nous  guignant  de  rœuil. 

De  là  naiffent  aufîi  brûleurs  d'Hétéro- 
doxes ,  ' 
■    Cruellement  Orthodoxes, 

Et  défendant  aux  Errans 

Même  les  quatre  Elémens. 

Lors  naît ,  pour  mainte  avanturc  , 
,     Moine  fortant  de  clôture, 

-  Moine  dépouillé  de  froc  , 
Du  Couvent  fubtil  efcroc; 
Moine  que  la  Grâce  appelle 
A  fertilifer  femelle, 

'    Et  croître  la  Légion 
T)t%  fidèles  de  Sion  , 
Signalant  la  Foi  Chrétienne 
'  Par  cette  œuvre  Calvinienne  (*).  " 
Lors  naît  le  fourbe  Marchand, 
Et  le  Glofcur  malfaifant, 
Dont  l'ignorance  farouche 

(*)  A  càufe  que  le   Mariage  cft  permis  aux 
EccléAafliqiies  de  la  Kéformc  de  C^vin. 
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Ne  voit  rien  que  d'un  œil  louche, 

Qui  drelTant  fon  Tribunal  , 

Dans  un  ténébreux  Journal  (*) , 

Sur  tout  à  l'aife  bredouille , 

Infeéle,  pollue,  fouille 

D'un  marécageux  poifon  , 

Le  Beau  ,  l'Utile  &  le  Bon  ; 

Puis  d'une  plume  boufonne, 

Lourdement  il  nous  blafonne  , 

Et  dans  fon  rude  Wallon , 

Nargue  Minerve  &  dégrade  Apollon. 

$.  X.  UArhre  de  [cience  n^ étant  point 
un  arbre  ordinaire ,  ainft  qu'on  a  fait 
voir ,  il  faut  regarder  comme  une  ef- 
pece  d'' allégorie  ^  ou  comme  un  emble» 
me  pris  des  Egyptiens  ,  tout  ce  que 
Moife  en  a  dit. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
il  eit  aifé  de  comprendre  que  l'Arbre 
défendu  n'étoit  pas  de  la  nature  des 
autres  arbres  (f)  ,   ni  fon   fruit  une 

(•)  r.e  J  . .  .  de  L..  la  Hibliot.  . .    Raifon...    ' 

(f  )  N'en  déplaife  à  Mefllcurs  les  Interprêtes, 

les   explications  qu'ils  donnent  touchant  V Arhrt 

de  Sck-nce^  &c.  Ibnt  bien  forcées.     Us  difent  par 

exemple,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  exquis  fur 
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Pomme,  une  Orange,  une  Grenade,, 
une  Pêche,  une  Figue,   un  Railui, 
un  Coing ,  des  Ceriies ,  &c. 

Ce  fruit  charmant,  cet  Arbre  exquis 
Ne  croit  qu'au  Verger  de  Cypiis. 

Si  Moïfe  a  pris  ici  la  figure  &  l'al- 
légorie ,  cela  ne  doit  pas  nous  fur- 
prendre  (^).    On  doit  fe  relTouvenir 

la  terre  que  les  arbres  du  Jardin  d'Eden,  & 
qu'entre  ces  Arbres  celui  de  Vie  étoit  deftiné  à 
entretenir  l'Homme  dans  une  jeuneflc  continu- 
elle &c.:  que  par  l'Arbre  de  Science  Adam  de- 
voir rendre  à  Dieu  les  devoirs  qui  lui  font  dus  , 
&  lui  témoigner  fon  obciflances  que  fi  nos  pre- 
miers Parens  n'euffent  point  péché,  cet  Arbre 
iauroit  été  une  efpece  de  temple  ou  ils  feroient 
allés  adorer  leur  Créateur.  Moïfe  Barcepba  * 
que  nous  n'avons  jamais  lu,  mais  que  nous  ci- 
tons pourtant,  à  l'imitation  de  tant  de  grands 
Hommes  du  fieclc,  qui  fe  font  montrés  au  grand 
jour  à  la  tête  de  quelques  Ouvrages  lourde,  quç 
la  Souscription  a  produit  j  ce  Moife  dit,  pour  ré- 
futer le  feutiment  que  nous  avançons,  &  qui  , 
par  parenthefe  ,  n'eft  pas  nouveau ,  que  nos  pre- 
miers Parens  furent  chaffés  du  Paradis  étant  en- 
core dans  l'état  de  Virginité.  Mais  il  faut  prou- 
ver cette  prétendue  Virginité;  &  c'eftce  quileut 
eft  auflî  impoflîble,  qu'à  nous  de  prouver  déci- 
fivement  celle  de  nos  filles. 
(*)  Le  Savane  l^hinet  que  nous  avo.jjs  déjà  ci- 


dans  le  Pèche  Origine^  91 

que  ce  fameux  Légiflateiir  fut  élevé 
chez  \qs  Egyptiens,  Nation  qui  re- 
préfentoit  toutes  ciiofes  par  des  Hié- 
roglyphes. J'en  vais  donner  deux  ou 
trois  exemples.  Ils  repréfentoient  la 
Volupté  par  un  Serpent  rampant  , 
prêt  k  mordre  ceux  qui  s'approchoient 
de  lui  ,  &  à  \qs  tuer  par  Ton  venin. 
Voila  le  Serpent  dont  il  eft  ici  que- 
ftion.  Deux  Perdrix  mâles  accou- 
plées étoient  chez  eux  le  fymbole 
du  péché  contre  nature  :  parce  qua 
(^eux  Perdrix  d'un  même  fexe  étant 
en  chaleur  fe'ïéndent  tour  k  tour  les 
devoirs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Une  Cigogne  dénotoit  le  Muficiea 
5c   le    Théologien.     Pour  revenir  li 

é,  Hit  encore,  Archaotog.  PhlUC  Lib.    2,  Cap,  7, 

i/fadc3m  ejjg  Paraholka  /«  h^a  narratlone  ncqne  périt' 
ui  ad  lùterjm  exigenda  omnes  ferè  agnofctiKt.  C'ell- 
.  dire,  prepjue  tout  le  monde ■,  (  nous  en  exceptons 
e  Peuple  errant  dans  les  lénebrcs  théologiques). 
ecor.noît  (jiCll y  a  dans  cette  narration  (  dc  Moife  ) 
'herjef  (hofes  paraloltijuei  y  &  que  l'on  ne  tio'tt  pst 
rendre  ahfonmon  à  la  lettre.  Non  dnbitatur,  dit- 
t  un  peu  plus  bas  &  dans  le  même  Chapitre» 
e  autoritate  Scrlptnr^ ,  fed  quo  animo ,  quo  conjîli^: 
fie.c  r<  1  ipferit  ,  qm  gtntu  (uU  «fus  fuerlt ,  fUbek 
n    Phl/offhlio  ,  6iC, 
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notre  arbre ,  Moïfe  n'en  a  parlé  que 
figuréinent  (*)  ,  &  cette  figure  a 
pafTé  chez  les  Gentils  (t).  Us  ont 
parlé  des  Fommes  d'Amour  {%)  \  ^^ 
cueillir  des  Pommes  fous  l'Arbre  àf^.[ 
Leurs  Théologiens  ont  confacré  les 
Pommes  à  Vénus  &  aux  Amours.  Ce 
qui  rendoit  Priape  vénérable  aux  Da- 
mes de  Lampfaque  ell  appelle  Ra- 
meau^ Bra-/îche  j  Arbre  ^  &c. 

A  l'égard  de  la  Femme,  ils  en  par- 
lent comme  d'une  terre,  d'un  jardin 
que  l'on  bêche  ,  d'un  champ  qu'on 
laboure.  Samfon  dans  l'Ecriture  s'ex- 
prime de  même  k  l'égard  de  la  Tien- 
ne.   Je  vais  plus  loin.    Je  foutiens 

(•)  Origene  reconnoît  formellement  l'allégorie 
dans  l'Hiftoire  de  la  tentatioa.  Voyez.  Lîv,  IV* 
(•Titre  Cetfe. 

(-I-)  On  fait  que  les  Pythagoriciens  ont  expli- 
qué beaucoup  de  chofes  par  des  figures,  des  allé- 
gories, &c.  On  trouve  piuûeurs  exemples  d'al- 
légories dans  Héfiode  Poète  très-ancien,  &  qui 
vivoit  peu  de  tems  après  l'envoi  des  Colonies 
Phéniciennes  en  Grèce. 

(4:)  L'Auteur  Latin  du  Vêché  Originel  ^  recueilli 
plufieurs  exprcffions  des  Auteurs  anciens  qui  fer- 
vent  à  notre  fu/et.  Voyez  le  J.  VU.  du  Litrr* 
4e  cet  Auteur. 
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que  Piirbre  allégorique  de  Science 
&c.  a  donné  lieu  à  l'ancienne  Fable 
Payenne  ,  qui  faifoit  naître  ,,163  pre- 
55  raiers  hommes  des  chênes  &  d^i 
3,  frênes ,  &c.  homïnes  rupto  rubore  na- 
„  ^/."  On  trouve  fouvent  dans  les 
Saintes  Ecritures  des  PalTages  aJlégo^ 
riques,  des  Paraboles,  &  des  Fables 
fymboliques;  comme  dans  un  endroit 
des  Juges  à  l'occafion  à.'Alpime!ec^  & 
dans  le  IV.  Livre  des  Rois ^  à  l'occa- 
fion à'Amazias  Roi  de  Juda.  On  fait 
encore  que  le  Itile  des  Peuples  O- 
rientaux  elt  plein  de  figures  ,&  qu'ils 
cachent  très-fouvent  des  vérités  im- 
portantes fous  des  fidions  ingénieu- 
\es.  C'eft  ainfi  que  Salomon  appelle 
la  fag^ile  un  arbre.  S'il  aroit  alors 
en  vue  notre  Arbre  ,  il  rencontroit 
bien  fans  doute  ,  puifque  cet  Arbre 
fécond  eft  chez»  les  hommes  une  mar- 
que folide  de  fagelTe  ,  qu'ils  n'elti- 
ment  que  ceux  qui  en  favent  faire 
ufage  ,  &  que  notre  Arbre  ne  nous 
fait  que  trop  connoître  le  bien  &  le 
mal.  Les  Poètes  appellent  arbre  (*), 
(*)  Comœc  le  fexc  de  rHorame  a  été  appcUç 
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le  fceptre  avec  lequel  Priape  gou- 
▼ernoit  les  Dames  de  fon  pays  (*;. 
Mais  pourquoi  tant  de  ditcuflfions  ? 
puifqu'il  faut  avouer,  fans  autre  re- 
cherche ,  que  la  chofe  en  queftion  elt 
un  vrai  arbre  ;  que  cet  arbre  fe  doit 
planter  dans  le  jardin  à'EdeH^  c'elU 
a-dire,  dans  le  jardin  de  la  Volupté ^ 
fans  quoi  il  feche  &  refte  inutile  ; 
qu'enfin  les  meilleures  terres  fe  gâ- 
tent, fi  Parbre  qui  doit  les  entrete- 
nir en  bon  état  leur  manque.  Héfio- 
de  nous  parle  d'un  Epimethée  ,  qui 
époufa  Pandore  (f)  :  il  nous  dit  qu'E- 
pimethée  ayant  ouvert  la  boête  que 
cette  Pandore  portoit,  tous  les  biens 

Jlyhort  de  même  celui  delà  femme  a  été  appelle 
Uortus.    Dans  les   Priapées. 
•■^M»  quoi  tutis  hortHS  haktt. 

(*)  Ce  Priape  étoic  adoré  entre  autres  fort  re- 
ligieufement  des  Egyptiens,  fous  le  nom  d'Hs» 
rus.  Ils  le  repréfentoient  aî!é,  pour  exprimer 
la  vîteffe  dont  il  fe  meut  &  dont  il  fe  fatisfait. 
D'une  main  il  tenoic  un  fceprre ,  ce  qui  mar- 
que fa  tyrannie ,  &  de  l'autre  il  tenoit  ce  qui 
le  fait  chérir  àes  Dames,  &  avec  quoi  il  mul- 
tiplie les  hommes. 

(f  )  Voyez  cette  Fable  expliquée  plus  cxâdc- 
feeitt  ci-dciFtfs,  pag.  jy. 
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s'envolèrent  ,  &  les  maux  fe  répan- 
dirent fur  la  terre.  Voilà  jafteraent 
l'Hiltoire  d'Adam  &  Eve  (*).  Dès 
que  le  premier  Homme  eut  réfolu  de 
plai,ter  l'arbre  de  Scic/ice  au  milieu 
du  jardin  d'Eden  ,  &  que  pour  cet 
effet  il  eut  commencé  à  fouir  cette 
terre  malheureufe ,  il  en  fortit  une 
influence  extraordinairement  maligne 
qui  produifjt  des  maux  fans  nombre. 

Femme  en  tout  tems  cû  fujette  à  malice. 
Un  fond  d'erreur,  de  fraude  ,  d'injufticc. 
Or  quand  à  femme  homme  s'alfujettit. 
Mieux  le  vaudroit  dedans  un  précipice; 
En  fes  propos  Salomon  nous  l'a  dit. 

§.  XL  Autorités  pour  notre  j'y ftème. 

Notre  Syflême  a  plus  d'une  autori- 
té. Agrippa  ,  après  avoir  pris  le  Ser- 
fent  pour  la  fenfualité ,  croit  que  le 
Démon  qui  tenta  Eve  eft  cette  mê- 
me chofe  que  Saint  Paul  appelle  Val- 
guiîlon  de  la   chair  ,  V Ange   de  Satan^ 

(♦)  Voyez  ci-deram  une  Remarque  \  cette 
occafion  ,  pag.  57. 
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5,  Adam  fe  fouilla  pour  avoir  fait  u- 
,5  fage  de  fa  femme  contre  les  ordres 
„  de  Dieu^  ^  far  conféquent  contre 
5,  les  règles  de  la  chalteté  ;  Dieu  eu 
,5  fut  indigné  &  fe  repentit  d'avoir 
„  fait  l'Homme".  11  fe  repentit, 
continue  Saint  Jérôme ,  Auteur  des 
^ paroles  que  je  cite,  ,,  parce  qu'il  ne 
5,  pouvoit  rendre  la  virginité  à  cette 
„  Vierge  violée  (Eve).  L'inconti- 
,5  nence  a  fait  chaffer  l'Homme  du 
,5  Paradis ,  car  la  chair  &  le  fang  ne 
5,  pofféderont  pas  le  Royaume  des 
5,  Cieux.  Les  gages  du  péché  (de 
3,  l'Oeuvre  du  Mariage,)  c'eft  la 
5,  mort.  Ainfi  tous  ceux  qui  naifTent 
5,  de  la  chair,  naiifent  dans  le  Véché 
„  Originel^  &  doivent  périr  dans  ce 
5,  péché,  "  fi  la  Grâce  de  Dieu  ne 
•vient  nhowder  fur  eux  ,  &  fandifier 
en  quelque  manière  la  convoitife  qm 
les  a  fait  naître ,  &  qui  jufqu'au  der- 
nier jour  incitera  l'Homme  à  cet  ade 
qui  multiplie  le  monde.  Les  Mani- 
xhéens  &  les  Prifcillianides  ont  au{ïi 
débité,  que  le  fruit  défendu  étoit  la 
'conditioH  que  Dieu  avoit  mife  entr^ 

Adaa 
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Adam  &;  Eve  ,  de  n*aToir  enfemble 
aucun  commerce  charnel.  Aben-Ezra 
déclare  de  même ,  que  la  connoifTan- 
ce  du  bien  &  du  mal  eft  le  fait  char- 
nel du  Mariage,  &  que  connaître  en 
exprime  l'adtion ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Certainement  il  n'y  a  riea 
dans  le  monde  à  quoi  le  nom  de  con- 
noilTance  convienne  mieux  qu'à  cela, 
puifque  tous,  nos  fens  agillent  dans 
cette  action.  Notre  efprit  fe  réunit , 
fe  concentre  en  lui-même  pour  ypen- 
fer.  Les  principes  du  jugement ,  de 
la  force  ,  de  la  vivacité,  notre  ima- 
gination ,  tout  enfin  tend  vers  le  cen- 
tre de  cette  aftion  ;  après  quoi  on  ne 
fe  trouve  que  trop  favant  dans  les 
trilles  mylteres  de  l'amour,  que  trop 
digne  d'être  admis  à  fes  dangereux  re- 
pas. C'eft  à  ces  repas  que  plufieurs 
grands  Hommes  ont  fondé  &  furpris 
les  cœurs  ,  formé  des  Ligues  ,  &c. 
Ceft-là  auffi  qu'ils  fe  font  rendus  maî- 
-  très  de  plus  d'un  fecret  important.  Au- 
gulte  commettoit  des  adultères  pour  dé- 
couvrir les  intrigues  de  fes  ennemis  (^). 
(*)  AÀulterîay  dit  Suétone  d'Augufte  Cçfa  ,  m» 


98  "Etat  de  V Homme 

Grâces  au  Génie  qui  inltruifit  nos 
premiers  Parens  fur  le  goût  du  fruit 
tiéfendu ,  l'on  enfeigne  &  l'on  prati- 
•que  encore  de  très  bonne  heure  au- 
jourd'hui la  connoifTance  charnelle  , 
&  nos  enfans,  k  peine  âgés  de  quin- 
ze ans  5  fentent ,  apprennent  ,  con- 
■iioifTent  ,  &c.  (t).  Us  fe  félicitent 
même  d'avoir  fu  renoncer  k  l'enfan- 
ce,  &  de  pouvoir  être  .regardés  com- 
me des  hommes  ;   parce  qu'ils  man- 


fthîeù'ne  fed  rattoue  comm'ijfa ,  qtio  facUlus  conftlîa  AÂ" 
-verfarîoTum  i  fcr  cnjufque  YntiUeres  exquîreret.  On  pré- 
"tend  que  quelques  çtands  Généraux  de  nos 
jours  ont  fuivi  la  même  me'thodei  par  exem- 
ple ,  le  Prince  Eugène. 

j  Un  jeune  Gars  fe  corifeflbit  au  Père, 
L?.s,  difoit-il,  j'ai  commis  grand  forfait, 
Lizette  &  moi  feuls  dans  un  cabinet . 
Avons  appris  certain  joli  Myftere. . .. 
C'eft  jeu  d'Amour  . .  vows  favez  le  fecret? 
Hom  !  répondit  le  Pater  en  cokre , 
Fils  de  Satan  !  ce  myftere  vous  nuit. 
Quand  jeune  fus,  j'enrageois  de  le  faire. 
.  î5ieu  foit  loué ,  reprit  le  Gars  contrit , 
Je  fuis  îibfous,  votre  aveu  me  fuiHu 
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gent  &  peuvent  faire  manger  le  fruit 
de  l'Arbre  de  Science. 

Mais  continuons  dans  nos  recher- 
ches.   Quelques-uns  ont  cru   que  le 
Diable  donna  aux  deux  fexes  les  par- 
ties de  la  Génération  (*).    Et  c'ell- 
\\i ,  ajoutent-ils ,  la  raifon  pourquoi  il 
ell  honteux  de  fe  découvrir.    Bafili- 
des  au  contraire  foutenoit ,  qu'il  fai- 
loit  révérer  le  Serpent,    parce  qu'il 
aroit  exhorté  Ere  à  fouffrir  les  ca- 
reffes  d'Adam  fon  époux,    fans  quoi 
les  hommes  n'auroient  jamais  exilté. 
Fadaifes  que  tout  cela.    Certains  Pè- 
res ont  cru,  du  moins  avec  quelque 
bon  fens  ,  que  fi  nos  premiers  Parens 
cufTent  perfillé  dans  l'état  d'innocen- 
ce, ils  auroient  multiplié  leur  efpe- 
ce  par  des  moyens  plus  excellens  que 

(»)  Certains  Rabins  &  autres  Rêveurs  ont  cra 
aufll  que  les  Paflages,  où  il  eft  dit  que  Dieu 
créa  l'Homme  mâle  &  femelle,  &  qu'il  prit  E- 
ve  d'une  des  côtes  d'Adam  ,  doivent  s'expliquer, 
comme  fi  d'abord  Adam  avoir  été  créé  Herma- 
phrodite: ou  comme  fi  Adam  &  Eve  avoient  été 
attachés  enfemble  :  en  forte  qu'Eve  parut  forti 
du  côté  d'Adam;  mais  au'aptçs  le  péché  Pic» 
ks  fépftra ,  ^c. 
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n'elt  la  Génération  ordinaire.  Après- 
tout,  ces  recherches  n'étant  que  dès 
conjedures  ,  on  peut  dire  qu'il  elt 
inutile  de  s'y  arr^t=er. 

§.  XII.  Que  la  Grâce  de  Dieu  éclate 
dans  ce  Péché  Originel,  auquel  nul 
homme  ne  ^eut  échapper. 

Mettons  plutôt  le  doigt  fur  la  bou- 
che ,  &  reconnoilTons  que  le  defordre 
du.  Péché  elt  l'effet  de  la  permiffion 
divine.  Dieu  a  fait  éclater  fa  gloi- 
re &  fa  toute-puiffance  dans  ce  de- 
fordre:  &  s'il  a  permis  que  le  Péché 
Originel  s'étendit  fur  tous  ks  hom- 
mes, c'efl:  parce  qu'il  avoit  delTeia 
de  faire  une  Alliance  éternelle  avec 
le  Genre  Humain  par  fon  Fils  deve- 
nu homme.  C'ell  cette  Alliance  qui 
fait  des  hommes  fincérement  répen- 
tans  &  réfillans  courageufement  aux 
attraits  de  Veneur  &  de  la  volupté, 
autant  d'héritiers  du  Royaume  des 
Cieux.  N'entrons  pas  plus  avant  dans 
les  favaiues  Difcuffions  des  Oedipes 
Théologiens  ;  mais  contentons  -  nous 
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d*établir  comme  •  une  vérité  conftan- 
te,  que  par  l'inévitable  ,  &  ,  pour 
ainfidire,  irréfiltible  Décret  de  Dieu, 
le  feu  du  Péché  embrafe  tous  les  hom- 
mes depuis  qu'Eve  a  été  émue  à  lu- 
xure par  le  Serpent.  Ainfi  les  enfans 
de  cette  première  PécherefTe ,  n'ont 
pas  dégénéré  de  leur  origine.  Ils 
ont  fucé  jufqu'à  la  lie  le  poifon  de  la 
convoitife.  Conçus  dans  la  luxure , 
ils  en  ont  tous  retenu  une  dofe,  qui 
fermente  en  eux  plus  ou  moins,  jul- 
qu'k  la  mort,  &  qui  les  meut  à  fe 
f^tisfaire  de  la  façon  qu'Adam  &  Eve 
s'y  prirent  dans  le  Paradis.  Un  j)eu 
de  levam  fait  lever  toute  la  pâte,  La 
convoitife  a  produit  la  mort ,  donc 
nul  homme  n'eit  exempt,  parce  que 
nul  homme  n'elt  impénétrable  à  la 
convoitife.  S'il  étoit  poffible  que 
l'Homme  ne  feutît  pas  les  aiguillons 
de  la  chair,  &  qu'il  naquit  fans  a- 
voir  en  lui  une  dofe  de  ce  mauvais 
levain  qui  l'a  fait  naître  ,  il  feroic 
comme  poffible  auili  que  fa  vie  éga- 
lât une  petite  éternité  ;  puifqu'il  e(t 
généralement  certain ,  que  moins  oa 
E  3 
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cft  attaqué  de  cette  difpofition  vi- 
cieufe ,  &  plus  on  réfille  à  la  mort  & 
aux  infirmités  ordinaires  au  corps  hu- 
main. La  continence  produit  des 
cxempks  confidérables  d'une  vie  très- 
longue  &  très -faine.  Au  contraire 
les  Peuples  trop  luxurieux,  tels  que 
font  ceux  du  midi,  n'ont  en  général 
qu'une  vie  alTez  courte  ,  parce  que 
leurs  corps  s'épuifent  dans  l'inconti- 
nence. On  fait  la  même  remarque  à 
l'égard  des  Animaux  brutes.  Pour 
nous,  qui  avons  la  raifon  en  partage, 
n'elt-il  pas  bien  étonnant  que  cher- 
chant avec  tant  d'ardeur  notre  bien , 
&  fouhaitant  fur-tout  une  longue  vie, 
nous  faffions  fi  peu  de  réflexions  fur 
\t%  fuites  d'une  paflionquimet  l'Hom- 
me au  niveau  des  Bêtes  •»  Nous  mar- 
chons avec  plaifir  fur  les  traces  de 
notre  premier  Père  ,  créé  à  l'image 
de  Dieu  ,  mais  qui  par  fa  defobéif- 
fance  s'ell  rendu  l'image  du  crime , 
&  a  voulu  que  fes  enfans  reflemblaf- 
fent  k  fon  image.  Car  toute  chair  m 
corrompu,  fa  Z'ote ,  //  nen  eft  point  qui 
fajfe  le  bien ,  pas  même  un  feuL  Après- 
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tout  ,  cueille -t-on  des  figues  des  char- 
dons ?  Ce  qui  naît  d,e  U  chair  efl  chair:; 
on  verra  plutôt  la  Grenouille  devenir 
Bœuf^  que  l'Homme  naître  enfant  de 
la  challeté.  On  ne  dit  point  en  cet- 
te occafion  ,  c^eft  ajj'ez  :  on  rallume 
au  contraire  par  mille  fubtils  moyens 
le  feu  de  la  convoitife  ;  on  intérefTe, 
pour  fe  fatisfaire,  fanté,  force,  hon- 
neur &  bien.  On  prend  même  plai^ 
fir  à  chaiTer  de  fon  imagination  des 
idées  qui  éteignent  pour  quelques  mo- 
mens  cette  palTion  dangereufe.  Que 
les  plus  parfaits  d'entre  nous  jurent 
ici-bas  contre  les  mouvemens  de  la 
chair ,  ou  déclament  avec  zèle  contre 
la  luxure:  vous  méritez,  d'être  loués, 
leur  dirai-je  ;  mais  j'ajouterai ,  des 
penfées  fecrettes  s'élèvent  en  vous  , 
des  penfées  qui  font  ,  malgré  vo- 
tre vertu  ,  un  effet  des  inltruclions 
que  notre  Père  Adam  reçut  du  Dia- 
ble ,  &  des  fentimens  de  ce  Péché 
Originel  né  avec  vous.  C'ell  donc  ici 
qu'il  faut  combattre  un  ennemi  plus 
fort  que  l'Homme,  &  qui  de  près  ou 
de  loin  nous  livre  toujours  de  iàcheux 
£4 
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affauts.  Si  le  premiei;  Homme ,  oa- 
%^rage  immédiat  de  la  main  de  Dieu , 
n'a  pu  conferver  la  pureté  ,  nous , 
miférables  pécheurs  ,  nés  d'un  Père 
corrompu  &  d'une  Mère  fouillée ,  ofe- 
rons-nous  dire  que  nous  refilions  ab- 
folument  à  la  convoitife ,  &  que  nous 
fommes  purs  comme  des  Anges  1"  Cer- 
tainement ce  mal  toujours  traître  & 
toujours  aimable,  n'elc  que  trop  en- 
îaciné  en  nous.  On  fe  fait  illufioii 
en  le  commettant  ;  on  s'y  porte  en 
toute  occafion  ,  ayant  la  peine  &  le 
châtiment  devant  les  yeux  ,  aux  rif- 
ques  de  fa  vie  &  de  fon  honneur ,  aux 
pieds  même  des  autels.  Les  plus  fa^ 
gts  font  ceux  qui  fe  tirent  d'affaire 
devant  les  hommes ,  ne  commettant  a- 
dultere  quen  leur  cœur  (*).  Que 
ceux  donc  qui  jeûnent  &  portent  la 
iiairc  jettent  la  pierre  contre  les  au- 
tres, s'ils  ofent  fe  flatter  d'être  fans 
péché. 

Saint 

(*)  Buffy  Rabutin ,  dans  fon  Hift,  Amiwr,  des 
Gaulesy  die  de  Mr.  de  Sévigné,  il  le  rire  d'affaire 
devant  les  hommes ,  mais  je  le  maintiens  cocu 
devant  Dieu. 
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Saint   AugQflin  a  très -bien    dit  à 
regard  du   Péché  dont  nous  parlons , 
que  rien  n'efl:   plus  abondant  pour  la 
prédication  &  rien  en  même  tems  plus 
myftérieux.     On  pourroit  dire  enco- 
re ,  que  les  diverfes  manières  de  com- 
mettre ce  péché  font  en- très  -  grand 
nombre  &  fes  ades  très-myltérieux. 
Combien   de  gens  qui   palTent   pour 
faints  &  qui  dans  leur  chambre  pè- 
chent en  plus  de  poltures  que  l'Are- 
tin  n'en    a   décrit  dans  fon  Livre  ? 
Qu'on  déclare  que  cela  efl:  néceffaire 
pour   donner  des  hommes  vigoureux 
au  monde.    Pauvres  gens  !  vous  ré- 
pondrai-je ,  on  ne  penfe  point  du  tout 
à  vous  lorrqu'on  vous  fait.     Je  n'in- 
fifle  pas  davantage  fur  cette  matière 
fi  peu  agréable  aux  oreilles  des  Fidè- 
les, &  je  renvoie  le  Lefteur  à  l'A- 
rétin ,  la  Cafa  ,  Meurfms ,   Venette , 
Pétrone  ,  Ovide  ,  &c.     S'ils  le  veu- 
lent ,  ils  apprendront  chez  ces  Doc- 
teurs en  débauches  ,  comment  ceux 
qui  aiment  à  s'abandonner  à  l'impu- 
reté doivent  varier  le  I^éché  Originel. 
Le  Roi  Prophète  avouoit  de  bien 
Es 


iCiô  Et  ai  de  l*  Homme 

bonne  foi  la  fureur  de  la  convoitifc , 
lorfqu'il  difoit  :  J^ai  été  conçu  en  tMi- 
qmté  ^  échauffé^duns  le  Féché.  Il  ex- 
irimoit  bien  par  ces  paroles ,  quel  eft 
le  Péché  Originel:  il  reconnoifToit  que 
s'il  n'avoit  pas  péché  dès,  le  ventre 
de  fa  mère,  il  ne  laifToic  pas  d'être 
fouillé,  parce  que  l'ade  par  lequel 
fes  parcns  l'avoient  mis  au  monde  é- 
toit  un  péché.  C'efl  pour  cela  mê- 
me, que  Saint  Ambroife  &  Saint  Au- 
guftin  ont  traité  cet  a6le ,  de  majfe 
de  perdition ,  de  fouiîlûre  de  la  Nature. 
Nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois  :  ce 
^Ht  naît  de  la  chair  eft  chair '^  &  c'eft 
par  là  que  nous  fommes  tous  dange- 
reufemcnt  atteints  de  la  maudite  de- 
mangeaifon  caufée  a  la  première  fem- 
me par  la  piquûre  du  vieux  Serpent. 
Ce  peu  de  levain  n'a  fait  que  trop 
bien  lever  la  pâte  de  laquelle  le  Gen- 
re Humain  s'eft  formé  ;  levain  qui 
femble  fc  renouveller  tous  les  jours , 
puifqu'il  ne  diminue  jamais.  On  fe 
marie ,  on  vend ,  on  acheté  des  puce- 
lages ,  on  en  prend  ,  on  en  donne , 
on  en  afferme ,  6c  l'on  entretient  ainfi 
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le  ferment  du  premier  Péché.  Crai- 
gnez-vous les  atteintes  du  Péché  OrU 
gtnel>  Mariez- vous  (*)  ;  c'eft  le  con- 
leil  des  plus  fages  &  qui  fignifie ,  fans 
s'éloigner  du  vrai  fens ,  fervez-vous 
du  Péché  Originel.  Autant  en  difoit 
Pantagruel  k  Panurge,  dans  Rabelais: 
Or  bien  fans  femme  ne  pourriez,  vivre.^ 
mariez  l'ous  donc  de  pardieu^ 

Le  Jouvenceau  de  vingt  ans 
Ncfent  d'Amour  les  fubtils  mouvemens> 
Que  pour  rentrer  en  fa  terre  natale  (**), 
Là  produit-il ,  par  vertu  génitale , 
Autre  Amoureux,  qui  femblable  en  pror 

duit  ; 
Vrai  homme  n'eft  qui  ne  feme  fon  fruit. 
Or  ce  delir  de  produire  s'appelle 
Du  nom  d'Amour.    Peintres  l'ont  peint 

enfant , 
Rimeurs  l'ont  fait  jeune  ,  dru ,  coint  & 


(*)  Vreris?  Uxorem  Jucas ,  non  convenit  uri. 
Con;ugis  in  gremio  mortifîcanda  caro  eft» 
(•*)  Sic  igitttr  Venerts  (juî  telîs  acctph  tlînmi 
{Jnde  ferlt»r  eo  tendit  geftttque  coïre. 
H^c  Venus  efi  mbîs  :    htnc  atttem  ejî  nomen 
Jlrnorls. 

Lucret.  Lib.  IV,  v,  1045.  &  feqq, 
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De  maintien  doux  &  beau  comvne  femelle. 
Sages  chez  nous  l'habillent  de  l'Hymen. 
En  tels  habits,  Amour  vif ,  prompt  &lefie 
Devient  fournois ,  grave  ,  penfif ,  modefte. 
Dès  lors  à  tout  lui  convient  dire  Amtn. 
Si  femme  gronde,  Amen  foit  la  Maxime 
D'Amour ,   Epoux.     Si  defir  légitime 
De  fruit  avez ,  dites  Amen  ,  fubit 
JFruit  vous  aurez ,  &  tout  ce  qui  s'enfuit. 

§.  XIII.  Le  Péché  d'Adam  ejl  Porigi- 
ne  de'  la  Ctrconcifion.  Des  Prophètes 
s'expriment  fouvent  à  l'égard  de  PI- 
•doldtrie  par  des  allufions  à  la  partie 
qui  a  produit  le  Péché  Originel.  ?ei- 

'  Tie  çsf  dejirs  des  femmes  en  conféquen- 
ce  du  Péché  de  notre  première  Mère. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il 
ne  fera  plus  difficile  de  comprendre  l'o- 
rigine  de  la  Circoncijion.  La  partie  qui 
avoit  péché  devoit  être  nécefTaire- 
ment  punie  &  porter  les  marques  d'un 
opprobre  continuel.  Dieu  ,  dans  les 
remontrances  qu'il  fait  à  fon  Peuple , 
s'exprime  toujours  par  allufion  à  cet- 
te partie  &  au  péché  qu'elle  pro- 
duit.   Rien  de  plus  fréquent  que  ces 
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cxprefïions  au  figuré,  la  chair  ^  fes 
convoitifes  ^  incirconcifion  de  cœur  &c. 
On  trouve  dans  Ezéchiel  une  longue 
defcription  de  la  corruption  &  de  l'i- 
dolâtrie de  Jérufalem  prife  de  la  fouil- 
lûre,  tant  corporelle,  que  fpirituelle 
d'un  enfant  naifTant.  L'Idolâtrie  , 
qui  eO:  le  plus  grand  péché  qu'on 
puifle  commettre  contre  la  Majelté 
de  Dieu ,  eft  toujours  repréfentée  dans 
les  Prophètes,  fous  l'emblème  de  la 
fornication.  Cette  chair  péchereffe, 
dont  Dieu  nous  reproche  fi  fouvent 
l'impureté,  eO:  un  terme  fynecdochi- 
c[7ie  ,  c'elt-à-dire ,  que  le  tout  elt  pris 
pour  une  partie  du  tout  :  puifque 
cette  chair  n'eft  qu'une  petite ,  une 
très-fubtile  partie  du  corps  de  l'Hom- 
me. Sous  les  termes  de  convoitife  de 
la  chair  &  à^incirconcijïun  du  cœur  &C. 
Dieu  nous  reproche  perpétuellement 
le  premier  péché  d'Adam,  la  honte 
extrême  de  ce  péché,  &  l'opprobre 
éternel  que  la  partie  péchante  en  a 
reçu.  Cependant  les  femmes  n'ont 
pas  été  circoncifes  chez  les  Juifs,  ni 
par  aucun  ordre  divin  ,  quoique  la 
E  7 
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femme  eût  péché  la  première  &  in- 
duit Adam  au  crime.   En  voici  la  rai- 
fon,  fi  je  ne  me  trompe.    La  Fem- 
me étant  prife  de  l'Homme  &  fe  trou- 
vant  par    conféquent    inférieure    en 
dignité  ,    c'étoit  affez  que   le  Chef 
portât  le  caractère  d'ignominie.       Il 
îemble  même  qu'Adam  étoit  le  plus 
Coupable  dans  ce  péché ,  &  qu'il  au- 
roit  dû  faire  plus  exprefTément  atten- 
tion aux  ordres  de  Dieu ,    comme  é- 
tant  créé  fupérieur  à  Eve.     Il  faut 
convenir  aufïî    que   Dieu  a   puni  la 
femme  en  plufieurs  manières.    Immé- 
diatement  après  le  péché  ,    Dieu  a 
voulu  qn'elle  rapportât  tous  fes  defirs 
à  fon  Mari.    Les  peines  du  ménage, 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  une  é- 
Tacuation  périodique  &  fouvcnt  fâ- 
cheufe,  qui  lui  revient  tous  les  mois, 
lui  repréfentent  l'infamie  de  fon  pé- 
ché.    Ajoutez-y  le  foin  de    nourrir 
fes  enfans ,  fa  vie  moins  longue  ordi- 
nairement que  celle  de  l'homme ,  une 
vieilleife  plus  prompte,  plus  caduque 
&  plus  fujette  au  mépris.    En  voila 
plus  qu'il  n'en  faut ,   pour  ràppell^r 
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à  la  femme  le  fourenir  de  fa  chute. 
Ne  pourroit-oti  pas  dire  encore,  que 
les  femmes  n'étoient  comme  exclues 
de  l'Alliance,  que  jufqu'k  la  naiffan- 
ce  du  Sauveur  •»  ou  du  moins  qu'elles 
paroifToient  n'y  être  admifcs  ,  qu'en 
vertu  de  l'Alliance  de  Dieu  avec  le 
fexe  mafculin  ,  fous  le  fceau  de  la 
Circoncifion  i  Ce  fut  la  Tradition,  qui, 
jufqu'à  ce  que  les  Livres  Saints  de  la 
Religionjuda'ïque  fuffent  écrits,confer- 
va  feule  l'Hiitoire  du  péché  d'Adam, 
&  la  proracfTe  d'un  Rédempteur  qui 
naîtroit  entre  les  hommes  :  &  après 
la  Tradition ,  l'autorité  des  Livres  où 
THiftoire  du  Péché  Originel  fe  trou- 
voit  décrite.  Elles  conferverent  donc 
l'une  &  l'autre  dans  les  femmes  le 
defir  de  fe  marier;  parce  que,  fuivant 
l'Oracle  Divin,  \difemeî7ce  de  la  fem- 
me devait  brifer  la  tête  an  Serpent  ; 
c'eft-a-dire  ,  anéantir  les  forces  fu- 
neftes  du  Péché  Originel  &  du  Dia- 
ble ,  auteur  de  ce  Péché  ;  &  former  dans 
les  defirs  des  deux  fexes  la  vertu  de 
la  Grâce  que  cette  fer/zence  devoit  ap- 
porter au  monde  ,   malgré  le  Diable 
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&  la  corruption  de  l'Homme.  C'eO: 
en  conféquence  de  cet  Oracle ,  que  la 
Virginité  étoit  un  opprobre  chez  les 
Juives  ,  &  peut-être  aulTi  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  parce  que  \qs 
femmes  n'entroient  pas  direfteraent 
dans  l'Alliance  des  Elus  :  Alliance  où 
le  Baptême  les  a  depuis,  incorporées 
tout- à- fait.  La  raifon  que  je  viens 
d'alléguer  pour  le  Mariage  des  fem- 
mes ne  m'empêche  pas  de  croire  aufîî 
qu'alors,  comme  aujourd'hui  ,  la  fra- 
gilité du  fexe  n'ait  été  un  motif  très- 
nécelTaire  pour  engager  les  femmes  à 
fe  marier.  St.  Paul  dit  expreflement 
que  la  Veuve  fera  fauve'e  en  fa'tfant  des 
enfms  ,  c'ell- à-dire  en  fe  mariant. 
Cette  fentence  eft  très- équitable  ,  & 
j'ajoute  qu'il  eft  effentiel  que  \qs  fil- 
les fe  marient  au  plutôt  ,  &  même 
dès  qu'elles  font  en  âge  d'avoir  l'i- 
dée de  cette  fcience  qu'Eve  apprit 
aux  dépens  de  fon  honneur  &  de  fa 
vertu.  Que  s'il  ell  efTentiel  que  les 
Veuves  fe  remarient  ,  c'elt  à  caufe 
qu'ayant  pratiqué  cette  fcience ,  leur 
imagination  frappée  peut  les  porter 
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à^  entretenir  la  corruption  dans  les  au- 
tres &  dans  elles-mêmes.  Le  fexe  fé- 
minin a  les  mêmes  pafnons  que  notre 
fexe  ,  &  bien  plus  vives  auffi.  Ce- 
pendant il  te  trouve  condamné  k  é* 
toufFer  tout  fentiment  de  convoitife, 
comme  coHtraire  à  la  pudeur  &  à  la 
modellie  des  femmes.  Il  n'a  donc  que 
la  voie  du  Mariage ,  pour  fe  fatis- 
faire.  Une  fille  vieillit-elle  dans  le 
Célibat  ?>  elle  fe  trouve  ,  pour  ainfi 
dire ,  chargée  de  toute  cette  convoi- 
tife  ,  qui  fe  convertit  avec  l'âge  en 
plufieurs  vices  captieux  ,  comme  le 
font  l'envie,  la  médifance,  la  curio- 
fité  &c.  Occupées  des  foins  du  mé- 
nage les  femmes  n'en  goûtent  enfui- 
te  que  mieux  ce  tems  de  relâche ,  où 
elles  diffipent ,  à  l'ombre  de  l'Arbre 
de  fcience  ,  des  paffions  qui  s'entre- 
tiennent,  &,  pour  ainfidire,  s'éten- 
dent fans  aucun  obftacle  dans  les  vieil- 
les filles.  On  fait  alTez  qu'il  en  e(t 
des  filles  comme  des  terres  laiilées 
en  friche  ,  il  s'élève  dé  malignes  ex- 
haiaifons  qui  attaquent  vivement  le 
cerveau  ,   &  far-tout  celui  des  filles 
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dévouées  malgré  elles  à  la  continence. 
D'ailleurs  ,  peut-on  ignorer  les  liai- 
fons  du  corps  avec  l'ame;  &  ne  fait- 
on  pas  aufïi  combien  il  fe  forme  de 
maux  &  d'infirmités  par  le  moyen 
de  certaines  humeurs  qui  croupif- 
fent  faute  de  circulation  ou  de  mou- 
vement? Ces  humeurs  caufent  de  fà- 
cheufes  obflruftions  dans  les  filles 
chargées  involontairement  du  poids 
incommode  &  fatigant  de  la  Virgi- 
nité, &  ces  maux  influent  enfin  fur 
l'efprit.  Cette  continence  forcée  ne 
fait  pas  moins  de  mal  aux  femmes  plei- 
nes de  fuc  &  de  fanté,  qui  fe  troii- 
vefit  réduites  \  foupirer  fous  le  rude 
fardeau  du  Veuvage  :  non  que  les 
unes  &  les  autres  ne  puffent  trouver 
fouvent  des  remèdes  efficaces  pour  fe 
foulager  ;  mais  dans  le  Célibat  l'hon- 
neur ,  qui  eO:  une  vertu  extérieure 
dont  le  fexe  ne  peut  fe  paffer,  em- 
pêche de  réitérer  trop  fouvent  ,  ou 
du  moins  de  tenter  d'effayer  la  dofe 
requife  du  remède  défendu  (*)  ;    au 

f*)   Les    Lydiens   proftimoient    leurs   filles  \ 
^ui  en  vouloic  afant  que  de  les  marier  î    mais 
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lieu  que  le  Mariage  cache  le  myftere 
de  ces  utiles  Reàpe.  On  peut  même 
les  réitérer  hardiment  pour  foulager 
la  malade ,  fans  que  l'Epoux  s'en  ap- 
perçoive. 

§.  XIV.  On  déclare  que  tous  lat  autres 
Féchés  font  comme  des  ruijfeaux  qui 
'Dont  fe  rendre  au  fée  hé  dont  nous 
traitons  ici. 

Après  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'i- 
ci  5  que  faut-il ,  ajouter  encore  pour 
fe  convaincre,  que  le  Péché  Originel 
confilte  dans  la  tentation  que  le  Dia- 
ble  fit  éprouvei  au  premier   Hom- 

après  cela  elles  ctoicnt  obligées  à  une  cxadç 
fidcliié  dans  le  mariage.  Si  elles  n'çtoicnt  pis 
fidelles  à  leurs  épouit,  on  les  punifloit  de  mort 
fans  rémifîlou.  C'etl  fur  la  foi  d'Elien  que  je 
rapporte  cela.  Ce  Peuple  connoiflbit-il  bien  la 
fragilité  du  fexe  î  Voyer  Elicn,  Var.  Hift.  Lit», 
4.  Cap.  I.  D'autres  Peuples  offroicnt  leurs  fil- 
les aux  Etranger*  qui  venoient  loger  chez  eux. 
cjuclqucs  Peuples  Indiens  les  offrent  aujourd'hui 
à  leurs  Dieux  &  le  Prêtre  fe  charge  pieufement 
de  recevoir  l'Offrande.  Que  de  remarques  ne 
pourroit  on  pas  faire  fur  tous  les  ridicules  ufa« 
ges  des  Peuples  à  l'égard  de  la  Virginité  des  fil- 
les: fur  les  Préliminaires  du  Mariage,  les  Trai* 
tés  qui  fuivent  CCS  Préliminaires,  leur  Ratifica- 
tion ,  &  la  liyraifê-a  des  Places  ôcc.  î 
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me  &  a  la  première  Femme  ,  daes 
l'aéte  qui  a  produit  le  Genre  Hu- 
mains: dans  le  levain  de  cette  tenta- 
tion qui  fermente  en  nous:  dans  les 
paffions  que  ce  levain  excite  ,  &  qui 
font  iiTues,  pour  ainfi  dire,  de  l'éga- 
garement  de  nos  premiers  Parens  & 
du  plaifirs  qu'ils  trouvèrent  dans  leur 
erreur:  dans  la  tentation  continuée, 
c'eft-à-dire  dans  cette  difpofition 
à  la  Volupté  ,  qui  efl:  comme  u- 
ne  partie  de  notre  efTence ?  L'idée^ 
qu'on  fe  fait  continuellement  du  mé- 
rite de  cette  paffion ,  dès  qu'on  fe 
trouve  l'âge  nécellaire  pour  produire 
fon  femblable:  les  mouvemens  aux- 
quels cette  idée  nous  invite:  enfin,  la. 
perfedion ,  la  confommation  de  l'oeu- 
vre qui  porte  avec  foi  la  fécondité ,  la 
paix ,  la  connoilTance  ,  &  produit  mil- 
le autres  merveilles;  tout  cela  fait 
auflTi  partie  du  Péehé  Origmcl.  Que 
les  Payens  aient  eu  une  connoillance 
diftinéte  ou  non  du  Péché  Ortghel  ^ 
c'elt  de  quoi  je  ne  m'embaraiTerai 
point.     La  Note  qui  eft  ici  (*)  prou- 

{♦)  Platon  a  parl^  de  l'Homme  comme  d'un 
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ve ,  tout  au  moins  ,  qu'ils  ont  fu  que 
l'Homme  étoit  déchu  de  fa  perfediori 
primitive.  11  efl  remarquable  aufîi 
que  les  Payens  aient  appelle  fouvent 
notre  Péché  Originel  ^  à  la  manière  des 

Etre  créé  à    la  reflemb  lance  de  Dieu.     11  fait 
confîfter  le    fouverain  bien    de  l'Homme  &  (a 
perfc6lion  dans  cette  reflemblance  qu'il  n'a  per- 
due que   par  fa  corruption,  &  que  ia  feule  ver- 
tu  pratiquée    exaârement  lui    peut  rendre.    Un 
l'hlilofophe,    Difciple   de  Pythagore  &  ciré  par 
St.   Clément  d'Alexandrie,    a  écrie  que  Dieu, 
pcmr  former  l'Homme,   s'étoit   pris   lui-même 
pour  modèle.    A  l'égard  de  ce   Péché  qui  a  fait 
décheoir  Ttiomme  de  fà    première   perfedion  , 
les  Auteurs  Payens   n'en   ont  parlé  qu'obfcuré- 
ment.    Plufieurs  d'entreux  ont  feulement  regar- 
dé le  corps  humain  comme  une  prifon  à  laquelle 
Dieu   a  condamné  l'ame  pour  la  punir  de  quel- 
ques dnctens    péchés.     D'autres  ont  ajouté    que  fi 
7ious  nalffons  dam  la  mif/re  ■,  c'eft  pour  être  punis 
de  nos  péchés.     Mais  outre  cela  une  infinité  de 
facrifices  du  Paganifme  prouvent,   qu'on  y  a  re- 
connu la  néccflîté   de  fuppléer  devant  Dieu  aux 
vices  de  l'Humanité.    Quelques-uns  ont  dit  que 
•  ni  les  viftimes,    ni    aucun  facrifice,  quel  qu'il 
fût ,  ne  pouvoir  être  aj^réable  à  Dieu  fans  ia  pu- 
reté de   cœur.^  Quelques  autres  femblent  avoir 
reconnu   la  néceflîré  d'un  Médiateur  entre  Dieu 
&  l'Homme.      Voyez    entr'autres   fur    cela    un 
beau  Paifage  du  Poète  .Vf^wV/W,  qui,  commence 
par   ces  mots ,  ^ùd  Cœlo  dabimus  ?  Voyez,  auflî  le 
traité    du    lavant  Huet  Evê^uç  d'Avranches  ^da 
Coniordîê  Ratîonh  &  Fidd, 
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Livres  Sacrés,  le  Pèche  tout  court, 
&  comme  Toq  dit  en  Rhétorique  par 
excellence.  On  en  verra  pluficurs 
exemples  fous  cette  pag.  &  la  fuir.  (^). 
Cependant  je  ne  puis  oublier  l'idée 
d'Homere,  qui  dit  que  le  ventre  ell 
la  fource  des  maux  humains.  Les 
Payens  ont  encore  appelle  ce  même 
Péché  Volupté ,  &  les  Grecs  l'ont 
honoré  du  nom  de  Heduné.  S'il  fal- 
loit  faire  ici  le  Grammairien  ,  nous 
dirions  que  Hedoné  h'JVf^  peut 
fort  bien  venir  de  pjr  Heden, 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  a  eu  raifon 
d'appeller  ce  péché  Volupté ^  puifque 
l'eirence  des  plaifirs  s'y  trouve ,  & 
que  tout  ce  qui  fait  le  pernicieux  a- 
^;réraent  de  notre  miférable  vie  dérive 
de  ce  jardin  d'Eden.  11  elt  vrai  que 
le  Féché  Originel  n'a  pas  un  cours  é- 

(*)  Ovide  dit  à  l'occafion  du  Pcché  d'Amour 

2^0»  ego ,  ne  pectes  %  cum  jl$  formofa ,  recufo, 
Chî  peccare  tîcet  peccMt  mirms ,  .  , 

Jftptter  peccaturui  in  terril  &c.  dit  Pétrone  j  & 
Xadancc  dit  à  la  manière^ des  Payens:  ^id  Me- 
retrix  re^at?  nîjl  ne  flurimfcm peceet.  Voyez  piuficixrs 
autres  exemples  de  cette  maaicre  de  s'exprimer 
dans  le  Feeeatnm  Orï^inalel»  d'où  ceux-ci  font  tiréf . 
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gaiement  impétueux  &  violent  dans 
tous  les  hommes  ;  mais,  quoi  qu'il  en 
loit ,  tout  va ,  par  les  loix  de  la  Na- 
ture ,  à  la  fuprême  nécelTité  de  mul- 
tiplier voluptueufement  notre  efpeGC 
par  ce  Péché.  La  Religion  l'approu- 
.ve  avec  des  reftrictions ,  &  les  Loix 
civiles  l'ordonnent  pour  le  bien  de  li 
Société.  Il  elt  bien  vrai  que  celles 
de  l'Eglife  Catholique  défendent  la 
propagation  de  l'efpece  aux  Religieux 
&  aux  Minières  des  autels;  maisj'o- 
fe^  dire  que  les  raifons  qui  leur  font 
défendre  une  propagation  légitime 
font  bien  combattues  par  celles  qui 
devroient  la  leur  permettre.  J'ofe- 
rois  même  ajouter  que  le  Proteltant  a 
raifon  de  marier  fes  Minières.  Par-là 
il  empêche  bien  des  fcandales ,  &  le 
Miniltre  Calviaifte  peut  au  moins  di- 
re avec  honneur  ,  en  fe  conformant 
-au  Décret  (*)  5   II  f^^^  ^ue  le  nom'- 

(*)  Je  fuis  pour  la  Foi  Huguenote, 

S'il  faut  nimer. 

Une  petite  Parpaillote 

Me  fut  charmer. 
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hre  des  "Elus  s*accompUJfe  ainfi  (j-).  Il 
eft  fâcheux  de  n'avoir  pour  toute  ref- 
fource  que  le  préfervatif  de  ce  Pré- 
lat, à  qui  il  arrivoit  de  fentir  fou- 
vent 

l^uand  elle  dit ,  ■  je  fuis  un  Fii/e  d'ékâiim» 
•Je  lui  re'pons  avécemphâfe: 
Vive  Sion  !'  ■  i 

"t^cliecret  qui  nous  prédeftine , 

Selon  Calvin, 
Dit,  tu  feras  toujours  badine, 

Et  toi  badin. 
Ainfî  contrarinite  ,  je  rembrafle 

fatalement , 
Et  je  îne  fonde  fur  la  Grâce 
■En  Proteftant. 

(t)  On  raconte  qu'un  certain  Miniftre  Caivi* 
-îîiile  n'alloit  jamais  à  l'aflaut  qu'après  avoir 
prononcé  ces  belles  &  pieufes  paroles;  „  Ma 
,,  chère,  puifque  nous  voici  tête  a  tête  pour  ac- 
„  complir  {'Oeuvre  iicite  dii  Mariage  ,f(>yons^m- 
,,  rUtiellement  charnels  ,  &  charnellement  fpmtHels. 
5,  Ànangeons  nous  faintement  ,  ma  bienai- 
5,  mée,  pourvoir  fi  par  ce  moyen  nous  donne- 
„  rons  un  Elu ,  ou  une  Elue  à  l'Eglife  du  Tics- 
„  Haut. 
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vent  les  ardeurs  de  la  volupté  (*). 
Ge  mal  douloureux  &  opiniâtre  ,  qui 
fe  transforme  en  tout  ce  qui  frappe 
nos  fens  ,  fait  oublier  les  liens  du 
fang ,  les  devoirs  de  la  Nature  &  de 
la  Religion  ,  même  la  confervatioa 
du  corps ,  &  ne  charme  les  plus  grands 
maux  que  pour  nous  mieux  affliger. 

On  dira  peut-être ,  que  j'ai  tort  de 
faire  confilter  l'eiFence  du  Péché  Ori^ 
ginel  dans  la  paiïion  qui  produit  les 
hommes ,  puilque  cette  paffion  ne  fe 
manifelte  pas  dans  les  enfans  nou- 
veaux nés,  comme  les  principes  de  la 
colère ,  du  dépit  ,  de  Torgueil  &c. 
Mais  pour  répondre  k  cette  objedion, 
il  me  fuffit  que  l'on  voie  dans  les 
plus  petits  enfans  un  penchant  extrê- 
me à   tout   ce  qui  frappe  les    fens. 

(*)  L'Evêque  de  . . .  difoit  un  Jour  contre  ceux 
qui  s'expofcnt  à  de  fâcheux  accidens ,  en  déro- 
bant l'honneur  des  femmes  &  des  filles  de  fa- 
mille: „  Ces  gens  là  font  bien  fous!  Pour  moi, 
„  quand  je  veux  me  fatisfairc ,  je  donne  un  oa 
„  deux  Louis  à  mon  Valet  ;  il  va  me  chercher 
„  quelque  chofe  de  pafTable,  &  cela  m'amufe 
„  une  heure  ou  deux,  après  quoi  je  n'y  penfc 
;>  plus. 
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L'idée  du  plaifir  en  gros  les  occupe  ; 
&  cela  efl:  fi  clair,  qu'il  ne  faut  qu'y 
vouloir  faire  quelque  réflexion  ,  pour 
TapperceToir.  Toutes  les  adions  de 
ces  tendres  créatures  vont  k  fatisfaire 
leurs  paffions.  Ce  penchant  au  plai- 
fir augmente  avec  l'âge  ,  &  fe  fixe 
enfin  en  eux  ,  comme  dans  tout  le- 
reile  des  hommes,  au  fruit  de  l'Ar- 
bre de  fcience.  C'elt  alors  que  l'on 
fecoue  le  joug  des  Maîtres,  &  que 
renonçant  à  l'enfance  on  s'informe 
curieufement  des  paffions  des  autres, 
pour  les  imiter  :  &  fi  l'on  s'écarte  de 
lafource,  c'ell  pour  tomber  dans  tous 
les  ruiffeaux  que  cette  fource  a  for- 
iriés>  Je  vais  plus  loin.  Combien  de 
gens  ne  voit-on  pas ,  qui  devancent 
leurs  années,  pour  goûter  du  fruit  de 
cet  Arbre  de  fcience  ?  Les  Quariilles 
de  Pétrone  ,  qui  ne  fe  fouvienuent 
point  d'avoir  été  jamais  pucelles  , 
font  aujourd'hui  plus  communes  qu'on 
ne  penfe  ;  &  pour  nos  jeunes  hom- 
mes, il  n'effc  que  trop  vrai  qu'on  les 
regarde  comme  très- novices,  &  pro- 
isiettanc  peu  ,  quand  la  barbe  préce* 
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de  en  eux  Vart  de  conmîtr^  les  Mmw 
femens  des  Dames  (*). 

Il  eft  donc  certain  ,  que  îe  pen- 
chant naturel  n'approche  que  trop 
fouvent  un  fexe  de  l'autre ,  même  dôe 
la  plus  tendre  enfance  :  6c  ,  comme 
on  l'a  dit  ,  on  n'en  a  pas  honte  > 
parce  que  la  feule  Nature  agit»  Ea 
toute  autre  chofe  on  fera  ignorant  hé- 
bété ^  ici  on  en  fait  toujours  autant 

(*)  Un  Jouvenceau,  fi  ne  faux,  de  feiseaus* 
Ramenrevant  maintes  fautes  paflees, 
Difoit,  fouvent  j'ai  mauvaifes  penfées. 
Triez  pour  moi,  Père,   de  maux  cuifanc 
Je  fuis   atteint  ,    &  du    péché  reffens 
Trop  l'aiguillon.    Le  Diable  en  eft  la  caufc» 
Cent   fois  par  jour ,  il  meut  certaine  chofe  : 
Là  .  .  .  Vous  favez  ...  Or  apprenez  le  casi 
Remède  n'ai  trouvé    dans  cette    affaire  » 
Tel    que   d'avoir    avec    filles    ébats  : 
Ainfi    faifant   le    Diable   je    combats. 
Lors   le  Fater ,  d'un  ton  grave  &  févere  » 
Lui  dit  ,  jeûnez    &    ne  faites    jours  grasJ 
Xe    Gars  jeûna  ,  pria  j  jeûne  ,   prière 
N'eurent  vertu.    Le   drôle  au   Papelart 
Tout  droit  s'en  va.     Ce    Diable  ne  départjj 
Jeûne  n'y  fert  ,  dit  le  garçon  paillard. 
Vive   les    Saints!  c'efl  pécbé  de   jeunéflcs 
Repart  le  Moine.    Or  écoutez,  mon  fils. 
De  cettui  cas  plus  ne   foyez,  furpris. 
11  vous  convient  d'attendre  que  fageffc  , 
Ainfi  qa'à  moi ,  vienne  avec  cheveux  gtif» 
F   2 
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qu'il  en  faut,  pourvu  que  les  orga- 
nes foient  en  bon  état.  Le  dégoût 
qui  vient  avec  les  années  ,  &  que 
l'on  honore  des  beaux  noms  de  fa- 
gelTe  &  de  vertu  ,  eO:  généralement 
TefFet  de  l'âge  plutôt  que  celui  de  la 
Religion.  D'ailleurs  ,  comme  l'A- 
mour n'enrôle  des  vieux  foldats ,  que 
pour  les  rendre  ridicules  &  pour  di- 
vertir les  jeunes  ,  les  gens  âgés  font 
obligés  fouvent  malgré  eux  de  fuivxe 
l'ufage  qui  condamne  la  vieillefTe  à  la 
retraite  &  à  l'inadion.  On  joue  donc 
alors  le  rôle  de  Converti,  &  même 
l'on  décrie  tant  qu'on  peut  un  plaifir 
que  l'on  n'ofe ,  ou  que  l'on  ne  peut 
plus  prendre. 

§.  XV.  La  négligence  é^  le  libertinage 
des  Parens  avancent  dans  les  enfans 
la  conmijjance  dn  Péché  Origin-eL 

Au  rélte  ,  il  n'elt  que  trop  vrai 
que  les  enfans  connoifTent  prefqu'au 
berceau  à  quoi  la  Nature  les  a  delti- 
nés  ,  &  quel  elt  l'ufage  des  deux 
fexey.    Sans  parler  d'une  infinité  de 
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fottifes  que  \ei  Nourrices  leur  chan- 
tent, ou  leur  apprennent  en  les  en- 
dormant ,  &  que  les  parens  autorifent 
par  leurs  difcours  indécens ,  ou  par 
une  complaifance  criminelle,  on  leur 
parle  dès  lors  de  MaîtrelVcs  &  de  Ga- 
lans,  on  les  entretient  de  mariage  , 
on  fait  en  leur  préience  des  railleries 
peu  ménagées ,  des  équivoques  har- 
dies, au  lieu  de  faire  réflexion  que 
ces  idées  s'impriment  ailëment  dans 
les  tendres  cerveaux  des  enfans  ;  ainfi 
Tade  du  Mariage  ne  leur  demeure 
pas  Ion  g- rems  inconnu.  On  trouve 
parmi  les  ferrantes  &  les  valets ,  des 
âmes  charitables  qui  avancent  gêné- 
reufement ,  par  la  communication  de 
leurs  lumier-es  ,  l'apprentiffage  de  la 
JeunelTe ,  quoique  les  gens  de  cet  or- 
dre n'attendent  encore  d'autre  ré- 
compenfe  que  des  baifers ,  &  de  Am- 
ples attouchemens.  Pour  jeunes  que 
foient  les  filles ,  elles  s'inQruifent  mu- 
tuellement à  l'écart ,  &  peu-à-peu  pé- 
nètrent aiTez  avant  dans  le  myltere. 
On  n'en  meurt  pas ,  dit-on ,  à  l'oreil- 
le. On  clîaie,  fouvent  on  paile  du 
F  S 
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petit  au  grand,  du  foible  au  plus 
fort,  on  comprend  enfin  qu'un  Tau- 
reau eft  préférable  à  un  jeune  Veau. 
Les  garçons  hc  s'inllruifent  pas  moins 
bien  les  uns  les  autres ,  &  en  un  mot 
tout  cela  ne  leur  devient  bien-tôt 
que  trop  clair.  Examinez  notre  jeu- 
nefle ,  &  vous  trouverez  que  des  en- 
fans  à  l'école  pourroient  déjà  donner 
àQs  leçons  fur  le  commerce  amoureux. 
La  puberté,  ce  figne  équivoque  qui 
fert  de  règle  aux  Jurifconfultes  ,  ne 
doit  plus  être  celle  de  la  maturité  de 
Pefprit  &  d'un  âge  capable  de  mail' 
ce,  parce  qu'on  a  pris  foin  d'incul- 
quer de  bonne  heure  aux  enfans  tous 
les  fecrets  de  l'amour.  Lorfqu'ils  fe 
demandent  tout  bas ,  quelle  eft  la  chu- 
te de  Gui  Ilot  fur  Jeanne  regarrdant  le 
Ciel,  que  la  Nourrice  chante  en  ber- 
çant le  petit  frère ,  c'eft  pour  ellayer 
de  découvrir  quelque  chofe  de  nou- 
veau fur  la  vôuue  du  petit  au  monde. 
On  voit  auffi  des  Epoux  raconter  li- 
brement en  préfence  de  la  famille ,  & 
pour  animer  la  converfation ,  certai- 
lies  privautés  de  l'Amour ,  parler  de  - 
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«oiiTeaux  Mariés,  &  d'autres  chofes 
qui  ne  s'impriment  que  trop  tôt  dans 
l'imagination  ûQs  jeunes  gens  (*). 
Ces  bagatelles ,  dit- on  ,  divertiitent 
les  amis  &  font  naître  le  mot  pour 
lire.  Le  moyen ,  après  cela ,  de  ne 
pas  favoir  avant  le  tems  comment  un 
enfant  vient  au  monde.  Ce  fer  oit 
prefqu'un  prodige,  qu'éclairés  &  con- 
duits fi  jeunes  dans  les  fecrets  de  l'a- 
mour ,  la  nouvelle  Mariée  fe  trouvât 
comme  elle  doit  être,  &  l'Epoux  no- 
vice la  première  nuit  de  leurs  noces. 
Mais  après-tout,  d'où  vient  le  defir 
qu'on  a  d'apprendre  fi-tôt  des  chofes 
U  dangereufes ,  pendant  que  l'on  ne 
retient  prefque  rien  de  tout  ce  qui 
fe  dit  de  bon  dans  la  converfation  ? 
C'efl:  de  la  Nature  corrompue  ,  qui 
nous  incline  vers  le  mal:  par  elle  & 
en  elle  nous  naifTons  initiés  dans  le 

{^\  Jnvenal  dit  fort  bien  à  cette  occafions 
Ntldulit  ftedam  vtfnqne  hac  Hm'ina  tangat  » 
Inîra  qKX  puer  ejî  -,      -  - 
Max'ima  debetnr  puerîs  revcreritîa ,  fi  ejuîd 
Tnrpe  paras  ,  nec  tu  pierl  contempf'eris  anms  ; 
Sed  peccatuTô,  ohjïfiat  iihl  filïus   tnfaus. 

Sec.   Voyez  la  Satire  14.  de  cet  Auteur. 
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Tice.  On  peut  corriger  de  mauvaifes 
habitudes  ,  détourner  du  larcin ,  du 
jeu,  du  menfonge,  de  la  médifance; 
mais  qui  pourroit  détruire  la  paflion 
d'un  fexe  pour  l'autre  ?  C'eft  beau^ 
coup  de  la  borner  par  les  liens  du 
Mariage  a  une  feule  perfonne.  Di- 
fons  plus  :  c'ed:  même  au-delà  de  ce 
^u'on  ofe  efpérer.  Depuis  le  fcep- 
tre  jufqu'à  la  houlette  tout  fait  gloi- 
re d'une  inclination  furtive  qui  prive 
une  femme  de  fon  revenu  :  &  la  fem- 
me de  fon  côté  rend  affez  le  change 
à  l'infidèle  mari  ;  &  ce  qu'elle  ne  peut 
lui  voler  avec  le  fecours  d'un  hom- 
me, elle  le  lui  vole  tacitement  de- 
vant Dieu. 

Pour  la  convoitife  pure  &  fimple, 
qui  pourroit  la  réduire  k  ne  fentir 
qu'une  petite  émotion  pour  une  bel- 
le perfonne?  Oferoit-on  bien  confier 
une  belle  jeune  fille  a  un  jeune  hom- 
me?* Fût- il  plus  Nicaife  que  le  Ni- 
caife  de  la  Fontaine  ,  dans  moins 
d'une  heure,  il  trouvera  le  fecret  de 
la  mettre  en  œuvre.  Je  dis  plus. 
Cette  paiTion  va  fi  loin ,  que  les  Eu- 
nuques 
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nuques  mêmes  n'ea  font  pas  exempts, 
eux  qui  paroi  lient  faits  tout  exprès 
pour  être  clialtes.  On  les  taxe  de  fa- 
voir  fi'bien  ce  qu'ils  ont  perdu,  qu'ils 
font  dans  l'occanon  ^0,1  efforts  furna- 
turels ,  pour  montrer  au  moins ,  qu'ils 
ont  encore  un  peu  plus  que  l'idée  de 
la  chofe.  Les  vieillards  les  plus  gla- 
cés rappellent  dans  leur  mémoire  les. 
facrifices  qu'ils  faifoient  à  l'honneur 
de  l'Amour  ,  quand  ils  étoient  jeu- 
nes. Un  pécheur  endurci  au  vice  par 
une  expérience  de  foixante  ans  facri- 
fie  de  gros  revenus  à  des  MaîtrefTes, 
réunit  auprès  d'elles  toutes  leâ  puif- 
fances  de  l'humanité  pour  réalifer  fes 
plaifirs,  &  paie  cent  mille  Francs  k 
fon  Maq  .  .  .  pour  une  jouiilance 
manquée  (^).  C'eO:  donc  la  mort 
feule  qui  peut  éteindre  cette  paiîion. 
Que  des  Parens  avares  ou  ambitieux 
aient  des  enfans  ,    ceux-ci  pourront 

(*)  l.iitr  mtrctnaritim  amcam^itt  po/ÎKts  fenex ,  ve- 
lut!  ofii'.lathne  Indh.  Tatiage  de  Pétrone,  qu'oa 
doit  appliquer  au  Ckevalier  0.  .  .  d.  de\'ena 
C,  .  .  par  fes  gros  larcins  ,  6c  mart  grand 
pécheur  cciîuKe  ii  a  vécu. 
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bien  ne  pas  hériter  de  ces  vices;  mais 
ils  fuccomberont  nécefTairement  à  cet 
autre,  par  lequel  Adam  a  peuplé  le 
monde  &  introduit  le  crime  &  la 
mort.  Quelque  vertu  qui  domine  eu 
nous ,  la  convoitife  a  toujours  fa  pla- 
ce alTûrée  dans  le  cœur  humain ,  com- 
me étant  l'origine  de  l'Homme  &  de 
toutes  fes  pallions. 

Tel  eft  le  mal  par  lequel  les  enfans 
Sîaiffent  &  exitlent  pécheurs  ;  bien 
que  d'abord  ils  n'aient  ni  le  pouvoir 
de  le  commettre,  ni  la  force  de  s'en 
garantir  dans  la  fuite.  Pour  être  mau- 
vais il  fuffit  qu'ils  foient  paîtris  du 
fnême  limon  ,  difpcfés  de  la  même 
ananiere  &  avec  les  mêmes  organes  y 
que  ceux  qui  les  ont  engendrés.  Com- 
3îie  letîrs  parens,  ils  tomberont  aufTi  à 
leur  tour  dans  ce  mal  que  les  parfaits. 
Epicuriens  ont  pratiqué  de  tout  tems,. 
comme  un  bien  folide  &  réel.  Ainû 
îien  n'eft  plus  véritable  que  cette 
Sentence  de  l'Apôtre  :  Tar  un  fenl 
îiomme  le  Péché  eft  entré  au  monde  , 
§C  ^ar  le  Péché  la.  mari.  Adam  notre 
Père  nous  ô  faits  dans  l'impétUGÛté 
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de  fa  convoitife,  &:  notre  Mère  Eve 
nous  a  conçus  dans  les  mouvemens  de 
l'impureté.  Comment  feroit-ii  donc 
polTible  ,  que  leurs  defcendans,  for- 
més par  àùs  defirs  fi  déréglés  &  par 
un  concours  de  volontés  fi  corrom- 
pues ,  pris  d'une  matière  impure  & 
renfermant  des  âmes  condamnées  à 
animer  une  pâte  fi  mauvaife  ;  com- 
ment, dis-je,  feroit-il  poffible  qu'ils 
fuilent  chaftesl^  Certainement  il  n'en 
eO:  pas  un  feul  qui  foit  pur  :  le  Ma- 
riage le  plus  parfait  ell  une  conjonc- 
tion pleine  de  foûillure^  parce  qu'il 
fatisfait  néceffairement  la  chair,  ex- 
cite malgré  nous  la  convoitife  &  ôte 
l'idée  de  la  pureté  (*). 

§.  XVI.  Qmc  U  fenùment  vulgaire  fur- 
ie Fruit  défendu  eft  pu /ri le ,  (^  que 
la  honte  attachée  à  certaines  parties 
du  corps  prouve  le  nôtre.  On  traite 
par  occafîon  des  Eunuques. 

J'ajouterai,  fans  paradoxe,     que  la 

(*)  Quand  je  parte  ainfî  ,  je  le  détache  de 
ce  qu'il  a  de  fpirimcl  &  qui  n*a  que  la  Reli. 
gion  pour  objet.  C'cft  de  quoi  i'on  doû  fc 
îellouvcnir   ici» 
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Tolupté  charnelle  elt  une  mort  com=* 
aiencée.  Elle  change  toute  l'habi- 
tude du  corps  ,  grcHît  &  gâte  les 
traits,  relâche  &  ride  la  peau,  dimi- 
nue riiumidité  qui  fait  uîie  partie  de 
la  beauté.  Toute  cette  habitude  ex- 
térieure fe  remarque  plus  ou  moins 
dans  ceux  qui  patient  de  la  puberté  à 
rage  viril.  J'avoue  que  ces  change- 
2Tiens  nous  paroifTent  ^ts  perfe£lions , 
mais  ce  font  des  perfeâions  qui  ache- 
minent k  àe^  diminutions  afTûrées ,  & 
je  parle  après  les  Médecins.  Du  cô- 
té de  l'efprit,  s'il  elt  vrai  que  le  ju- 
gement fe  développe,  il  elt  vrai  aulîî 
que  l'efprit  de  l'Homme  entre ,  après 
la  connoifTance  de  la  volupté  ,  dans 
tous  les  foucis  de  l'Humanité.  Il  fem- 
ble  que  les  peines ,  &  les  foins  ufent 
peu  à  peu  cet  Etre  immatériel  ;  en 
forte  que  les  objets  qui  le  perfeétion- 
nent ,  en  le  formant  a  l'expérience  , 
fe  trouvent  auifi  les  caufes  de  fes  in- 
firmités, &,  fi  l'on  peut  le  dire,  de 
fa  vieiîlelfe  &  de  fa  mort.  Telle  ell 
la  vie  de  l'Homme.  Ajoutons  que 
ai'il  fe  dévoue  aux  égaremeus  de  la 
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chair,  aux  attraits  de  la  volupté,  il 
perd  précipitamment  &  fes  forces  & 
l'a  famé.  Perfoone  n'ignore  que  les 
nerfs  s'affoiblifTent  dans  les  plaifirs  de 
ia  chair,  que  les  efprits  animaux  s'y 
épuifent.  Ainfi  s'achève  la  vie.  La 
mort  nous  furprend  ,  l'efprit  &  le 
corps  étant  également  occupés  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  nos 
plaifirs,  dont  le  malheureux  principe 
fe  trouve  dans  le  péché  d'Adam  ;  5c 
c*e[t-la  l'éternité  qu'Adam  a  cher- 
chée, pendant  qu'il  en  a  méprifé  une 
bien  meilleure,  que  le  Sauveur  a  reu- 
-  due  aux  hommes  lorfqu'il  s'eit  revêtu 
à.Q^  infirmités  humaine?. 

Pourra- 1- on  ne  pas  fuivre  notre  fen- 
timent ,  quand  on  aura  fait  réflexion, 
que  la  défenfe  de  manger  d'une  fim- 
ple  pomme  ,  ou  de  quelque  autre 
pareil  fruit  ,  femble  peu  digne  de  la 
Majo^'ié  divine }  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  Dieu  eût  voulu  prendre 
fi  peu  de  chofe  pour  objet  de  fa  co- 
lère contre  tout  le  Genre  Humain. 
D:eu  elt  fi  grand  en  toutes  chofes  : 
aUiOit-il  voulu  l'être  fi  peu  à  l'égard 
F  7 
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de  la  plus  noble  de  toutes  fes  créatu- 
res }  D'ailleurs  ,  il  me  paroît  bien 
plus  raifonnable  de  croire  que  Dieu 
avoit  fait  l'Homme  alTez  tort  pour 
pouvoir  réfilter  k  des  defirs  fi  peu  di- 
gnes de  la  raifon ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
perfuade  que  Dieu  avoit  créé  l'Hom- 
me tout-k-fait  enfant ,  6c  par  confé- 
quent  imparfait.  Ne  voit-on  pas  tous 
les  jours  des  perfonnes  d'une  vertu 
médiocre  s'abftenir  de  beaucoup  plus- 
grands  excès  de  bouche,  que  n'eft  ce- 
lui de  manger  un  peu  de  fruit  de  jar- 
din }  En  vain  dira-t-on  que  Dieu  n'a- 
voit  choifi  un  fi  méprifable  objet  , 
que  pour  rendre  le  crime  de  nos  pre- 
miers Parens  plus  énorme  ;  j'oferai  ré- 
pondre ;  qu'avoir  manqué  en  fi  peu 
de  chofe  n'auroit  pas  mérité  d'être 
imputé  k  mille  &  mille  millions  d'hom- 
mes itlus  du  premier  Pécheur.  Mais. 
le  defir  orgueilleux  d'imiter  Dieu  en 
faifant  un  homme  à  fon  image ,  comme 
Dieu ,  étoit  dans  Adam  un  crime  di- 
gne de  toute  la  colère  divine.  Pour- 
quoi? I.  A  caufe  de  fa  défobéifTan- 
ce  :.  6c  2.,  parce  c^u'ii  le  faifoit  a^ 
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fant  le  tems  ordonné.  Dieu  ,  fans 
doute  ,  auroit  accordé  cette  faculté 
à  ce  malheureux  enfant  de  la  terre, 
s'il  avoit  perûllié  dans  l'obéiflance 
due  au  Créateur.  Cette  faculté  don- 
née de  la  main  de  Dieu  auroit  été  a- 
tors  une  fource  de  bénédidions  &  de 
vertus,  au  lieu  qu'elle  eft,  depuis  la 
chute  de  l'Homme,  une  fource  d'im- 
puretés,  d'erreurs,  d'infirmités,  une 
maladie  convulfive  (*)  caufée  par  le 
mélange  de  deux  principes,  qui  nous 
donnent  en  même  tems  la  vie  &  la 
mort  (*=*).  N©us  mangeons  avec 
aéVions  de  grâces  les  fruits  de  la  ter- 
re ,  mais  nous  ne  pratiquons  qu'en 
péchant  les  œuvres  du  Mariage.  Ob- 
fervons  en  paffant,  qu'il  ne  nous  efl: 
parlé  dans  les  Saints  Livres  que  d'un 
leul  péché  d'Adam  &  d'Eve  ,  après 

\*)  Brcvis  Epilepfis. 

(**)  In  femhi!  ...  ér  in  fangnîne  rtitripruo,.* 
iateni  morhorum  ô"  mortîs  fjrminii  ,  (jna  ^  paria 
{  incommoda  )  hh  ex  qu'ibas  orta  fnnt  facîunt  ô' 
eito  cttm  corpore  Adolefamt.  In  U-o  wget  repngnan- 
tid  frimordiormH  ,  ^tta  >  ttt  v'ivendi  caufa  Junt ,  ita 
&  via  mortîs  &cc.  Patini  Thejîs;  Efi  ne  totns  h»* 
««  à  natura  mocbas: 
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lequel  ils  eurent  honte  de  leur  nadî- 
té  :  c'eft-à-dire  qu'ils  feotirent  l'im- 
pureté de  Pa6le  du  Mariage.  Cette 
honte  a  palTé  à  leurs  defcendans  ,  &^ 
c'eft  pourquoi  l'on  ell  conirae  trifte*^ 
5c  abattu  aulTi-tôt  que  le  feu  de  la 
paffion  eft  éteint.  On  fe  repent  à. 
peu  près  de  l'Ade  de  Conc?tpifcence.  ■ 
Continuons  de  prouver  que  l'Arbre 
de  Science  &  fon  fruit  ne  fout  autre 
chofe  que  l'acte  matrimonial  &  les 
parties  qui  font  les  inftrumens  de  cet 
a6le.  Dès  que  nos  premiers  Parens 
eurent  péché  ils  reconnurent  qu'ils 
étoient  nuds,  &  ils  voulurent  fe  ca- 
cher aux  yeux  de  Dieu.  Ils  couvri- 
rent fans  doute  d'abord,  &  prwféra- 
blement  au  relie  du  corps ,  les  par- 
ties qui  avoient  péché.  C'eft  pour 
cela  que  Tufage  de  les  couvrir  a  mê- 
me paiTé  chez  leurs  defcendans  les 
plus  brutaux.  Sans  un  péché  extra- 
ordinaire, qui  rendit  auiïi-tôt  8c  ren- 
dra jufqu'a  la  fin  du  monde  ces  par- 
ties infâmes,  odieufes  &  méprifables, 
qu'î-uroient-elles  de  plus  hom:eux,de 
plus  ridicule, -fi  Ton  veut,  ôc  de  plus 
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difforme  que  les  autres  membres  du 
corps  humain  ?  Ne  fout- elles  pas  au 
contraire  formées  auGTi  ingéuieuferaent 
qu'aucune  autre?"  Ce  n'eltdoac  qu'eu 
conféquence  du  premier  péché ,  que 
Ton  ne  voit  plus  ces  parties  qu'avec 
honte  (*),  &  que  cette  idée  de  hon- 
te ,  qui  fait  une  partie  de  la  pudeur, 
eit  devenue  fi  natarelle ,  qu'on  pour- 
roit  prefque  la  mettre  au  rang  des 
idées  innées.  Du  moins  on  peut  di- 
re qu'elle  ed  univerfelle  &  de  tous 
les  fiecles  :  les  Payens  l'ont  confer- 
vée,  reçue  &  retenue,  fans  doute, 
par  Tradition.  Chez  eux  ,  comme 
diez  les  Juifs,  l'aéte  de  génération 
étoit  regardé  comme  un  aile  de  ténè- 
bres, comme  une  action  fi  contraire 
à  la  bienféance,  que  l'on  ne  pouvoit 
affez  obferver  de  s'en  cacher,  ni  mar- 
quer alTez  de  retenue  ,  lorfqu'il  fal- 

(*)  Genîtaîla   nojlra    in  magnum   mm'ifte*îttm    quU 

dubitet    attrïbuta  ?    Unde  ,  ^rxftante   Dto  ,    htmînum 

fscuada    reparatio   frocedh  »    tinde    merta'tf    nefdnnt 

h^bere  def'edum  :    décorum  membrum    fi    non   fwJJeC 

tnrpt  Itkiftine  fnrdldatum.  ^n'd  enlm  îlio  pretiojînt 
ejpt ,  ft  înde  htmanum  genui  fins  çulpa  ^rocideret  i 
CafTiodorus  de  Axima. 
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Joit  en  parler  ;  auffi  ne  Tindiquoit-cya 
que  par  le  moyen  d'une  exade  6c 
honnête  circonlocution  de  mots.  La' 
politeffe  des  Romains  alloit  jufqu'à 
éviter  de  joindre  enfemble  des  mots 
dont  la  liaifon  pouvoit  donner  quel- 
que idée  obfcene  <*).  Toutes  les 
Nations  anciennes  &  m.odernes  ,  au 
moins  toutes  celles  qui  ont  quelque 
idée  de  la  Divinité,  s'accordent  à  re- 
garder auffi  comme  obfcenes  les  noms- 
qui  défignent  les  parties  qui  fervent 
au  Mariage ,  &  les  privautés  de  l'a- 
mour. Que  s'il  nous  paroît  que  di- 
vers Peuples  ont  eu  de  la  vénération 
pour  ces  parties  &  pour  Taéiion  qu'el- 
les commettent  ,  ce  n'eft  qu'à  caufe 
que  depuis  le  péché  d'Adam  cette 
aétion  elt  devenue  abfolumeut  nécef- 
faire,  &  que  les  hommes  qu'elle  pro- 
duit font  le  falut  &  la  profpérité  d'un 
Etat.  Ainfi  ,  d'un  côté  la  honte  a 
fait  cacher  ces  parties ,  de  l'autre  leur 
grande  utilité  a  fait  conferver  une 
efpece  de  vénération  pour  elles  ;  & 

(  •  )  C'eft  pour  cela  qu'on  difoit  nihlfinm  ,  5c 
Son  wm  mh\u 
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c'efl  pour  cela,  fans  doute,  que  la 
Loi  des  Juifs  avoir  fait  uti  règlement 
en  leur  fareur.  Pour  les  anciens  Pa- 
yens,  ils  leur  décernoient  de  grands 
honneurs  ,  témoins  les  facrifices  que 
l'on  faifoit  à  Priape,  &  tout  es  qui 
s'obferyoit  a  ceux  d'Ofiris ,  d'Adonis 
&c.  Je  laiffe  aux  Médecins  le  foin 
de  montrer  la  nécefTité  de  conferver 
exadement  ces  parties ,  &  de  les  dé- 
fendre contre  les  injures  de  Pair  ;  & 
celui  de  prouver ,  qu'étant  négligées 
elles  peuvent  caufer  de  grandes  in-, 
difpofitions  dans  le  corps  humain.  Seu- 
lement je  me  contenterai  d'ajouter  y 
qu'on  ne  fait  nul  cas  d'un  homme^ 
qui  ell  privé  de  ces  parties ,  &  qu'un 
Eunuque  eft  regardé  comme  un  tronc 
iejjéché^  un  arbre  fec  jufqu^a  la  raci-* 

(*)  Un  Eunuque  eft  un  arbre  inutile  &  ari- 
lé  ,  un  arbre  qui  ne  fauroit  produire  de  fruit, 
D'eft  un  homme  qui  ne  peut  fatisfaire  au  de{- 
ein  de  la  Nature  ,  qui  a  donné  les  deux  fè- 
ces aux  Animaux  pour  perpétuer  lerus  eipeces. 
?uirquc  les  Eunuques  ne  peuvent  agir  en 
lommes,  ils  ne  doivent  pas  être  mis  au  rang 
les  hîimmes.  On  peut  leur  appliquer  ces 
Vas  ;  '  i 
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Claudien  dans  fou  Pôëme  contre 
Eutrope  fe  plaît  a  ralTembler  les  mé- 
chancetés dont  les  Eunuques  font  ca- 
pables &  à  faire  voir  qu'ils  font  très- 
dangereux  dans  l'Etat  (*=^).    De  mô- 

Truncui  iners  jacat  ^  ffedes  &  mut  île  Ugnnm  ^ 
Use  fatjs  txa£iftm  cjî ,  corpts  an  timbra  fcrem, 

11  y  a  dans  le»  NovelU  une  Conflitution  De 
Jmna  Eunncheram ,  fi  ttxorei  ducant.  Ce  n'eft  pas 
qu'un  Eunuque  foit  abfolument  incapable  da 
péché  de  luxure.  Ils  eommencent  ôc  n'achè- 
vent pas.  Ils  font,  fi  l'on  ofe  s'exprimer  ain- 
fi,  la  partie  ftérile  de  la  luxure;  témoin  Té- 
lence ,  qui  fait  dire  à  un  de  (es  Perfonnages , 
fiio  amattres  ejje  mulierum  audîeravt,  fed  nîhîl  pote£e. 
Témoin  encore  Juvénal,  qui  oit  des  B^omaincs 
lie  fon  tems: 

'^Sant    quai     Ettnnchî   mheîles    &    mellia  femper 
Ofcula     de'eSîent     &    defperat'te  barbée  ^  &   eufuitç 
•t  .1  ■     il     Calida    &    matura    Juvtnta 

Jniuîna    traduntar    médias     &c.    •  "* 

Et  témoin  enfin  la  r^ponfe  d'une  débauphée» 
qui  dit  dans  Pétrone  à  un  Eunuque:  Languori 
tuo  gYAttas  ago  ,  «s  Hjnbra  zoluptatis  ditttîns  Infi. 
Mais  enfin  un  Eunuque  a  beau  labourer ,  il 
n'a  pas  de  quoi  rendre  la  terre  fertile. 

<*")  Claudien  a  fait  une  Satire  trcs-piquantc 
contre  Eutrope  Eunuque  &  Coniul. 
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lîie  ils  ne  font  pas  eltiraés  dans  TE- 
glife  :  &  cependant  une  bonne  partie 
du  Chriitianifme  devroit  fouhaiter 
que  les  gensd'églife  fufTent  Eunuques; 
puifqu'on  ne  trouve  que  trop  d'Ec- 
cléfialtiques  qui  le  délallent  du  mi- 
niltere  paftoral  aux  dépens  de  l'hon- 
neur d'une  infinité  d'Epoux  (*).  Au- 
trefois les  loix  ne  permettoient  pas 
de  telter  à  œux  qui  étoient  Eunu- 
ques. Enfin  on  pourroit  ajouter  ici 
mille  autres  chofes  ,  pour  faire  voir 
de  quel  œil  on  a  de  tout  tems  regar- 
dé les  parties  dont  nous  parlons;  & 
que  fi  d'un  côté  le  péché  a  porté 
L'Homme  à  les  traiter  de  honteufes  & 
d'indignes  de  voir  le  jour,  de  l'autre 
leur  utrlité  leur  a  attiré  beaucoup  d'é- 
gards &  de  refpect.  On  pourroit  di- 
re bien  d'autres  chofes  pour  montrer 


«  NHnqnrtm  Spado  Couful  In  Orhe 


Wec  Judex  ,  Duiîorve  ftiit ,  quodiumqne  vtrorum 
EJi   dectts ,  Eunucht  fcehts  efi. 

Cfaudianm    in    Eutropium. 

(ff)  Chez  les  Juifs,  ils  étoient  ecliii  du  Sa- 
cerdoce  &  par  un  Canon  del'Egli-fe  Catholique, 
ceux  donc  le  corps  eft  mutile  font  exclus  ar.fli 
des  charges  de  rE^^life ,  à  Sams  Offiiîîs 
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\  quoi  îa  coutume ,  la  bienféance  & 
la  conffervation  du  Genre  Humain 
nous  ont  obligés  en  cette  occafion  ; 
mais  il  me  fuffit  de  n'avancer  que  ce 
qui  prouve  que  ces  parties  font  vé- 
ritablement V Arbre  de  Science  ,  &  l'u- 
fage  que  l'Homme  en  fait ,  le  Fruit 
défendu.  Le  changement  qu'Adam  & 
Eve  reconnurent  en  eux  ,  &  peut- 
être  auiïi  celui  qui  fe  fit  dans  ces  Par- 
ties, après  s'en  être  fervis  (=^)  ,  les 
obligea  ,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
les  couvrir  avec  foin  ,  &  cela  immé- 
diatement après  le  péché  ;  croyant 
peut-être  que  Dieu  n'y  apercevroit 
aucun  changement ,  ou  plutôt ,  con- 
fus d'en  avoir  abufé.  Quoi  qu'il  en 
foit,  &  cette  honte  &  les  autres  mo- 
tifs dont  nous  avons  parlé  :  un  cer- 
tain de'velopement  de  connoifTance  que 

(*1   Tnde   tragtts,   celer efqtte   flli  ,  mhanda^e   rnatrî 
"Barhay  nec  în  clara  balnea   luce  fiacent.     Martial. 

Ceux  qui  font  curieux  d'apprendre  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  aux  filles  &  aux  garçons 
Par  le  commerce  mutuel  des  deux  Sexes,  ou 
même  dans  le  tems  de  la  première  théorie  du 
Kiariage,  peuvent  avoir  re«ouis  aux   Livres  de 
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chacun  fent  en  foi  dès  qu'il  a  com- 
mencé de  fentir  Taiguillon  de  la  cQn-* 
voitîfe  charnelle  :  la  Tradition  ,  qui , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  s'eft  con- 
fervée  k  l'égard  de  ces  parties ,  chez 
les  Peuples  fes  plus  barbares:  les  fui- 
tes du  péché  d'Adam  ,  &  la  corrup- 
tion àts  enfans  naiHans  ;  tout  cela  é- 
tablit  notre  Syltême. 

§.  XVII.  Que  les  châtimens  répondent 
à  la  grandeur  du  Pèche'  d"* Adarn ,  ^ 
que  la  convoitife  ne  peut  être  reéiifiee 
que  par  la  -pureté  de  ï' intention  dans 
le  Mariage^ 

Les  Hébreux  ont  fort  bien  remar- 
qué, que  le  châtiment  infligé  a  nos 
premiers  Parens  répond  k  l'ufage  cri- 
minel qu'ils  ont  fait  des  membres  donic 
il  s'agit.  Répétons  encore  une  fois, 
que  les  douceurs  de  la  volupté  char- 
nelle font  fuivies  d'une  amertume 
bien  grande  ;  que  cette  paffion  ell:  une 
mort  commencée  ;  que  toute  la  for- 
ce ,  toute  la  vigueur  du  corps  fe  perd 
&  s'évapore  dans  ce  plaifir  de  peu  d^ 
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durée  (*).  L'expérience  juftifie  , 
que  plus  on  eft  fobre  en  amour ,  6c 
plus  auffi  la  vie  eft  longue.  Celle  des 
animaux  lafcifs  eft  très-courte  ,  les 
hommes  viellilTent  rarement  dans  les 
ays  où  un  air  fubtil  &  chaud  excite 
l'amour.  Mille  infirmités  font  les 
préfens  de  ce  plailîr  pris  avec  excès. 
L'Etre  Eternel  l'a  condamné  aux  pei- 
nes ,  aux  inquiétudes ,  à  des  travaux 
qui  durent  autant  que  la  vie.  Je  mul- 
tiplierai extrêmement  tes  peines  i^  tes 
fonds  ^  dit  Dieu  à  1  Homme  :  Je  ren- 
drai ton  enfantement  fâcheux  ^  plein 
de  grandes  douleurs  ,  ajouta-t-il  à  la 
Femme.  En  eifet,  entre  tous  les  a- 
iDimaux ,  il  n'en  eft  point  qui  accou- 
che fi  difficilement  que  les  femmes, 
$1  les  Bêtes  fentent  de  la  douleur  en 
cette  occafion,  au  moins  font-elles  en 
état  de  fe  palfer  de  fecours  :  &  tout 
au  contraire ,  les  femmes  ont  befoin 
dans  leur  grofTeUe ,  d'une  aiTiftance 
très-particulière.    Elles  font  alors  ac- 

ca- 

(*)  VunBum  volu^u's,    iAtrUlts    ego   Jtc   ferîre 
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câblées  de  pluûeurs  maux  &  d'une 
extrême  fatigue  (=^).  Joignez  k  ce- 
la à.t^  foins  extraordinaires  que  la  Na- 
ture exige  des  Pères  &  des  M^res 
pour  les  enfans  ,  \q^  foucis  qu'il  faut 
prendre  nécelTai renient  pour  les  nour- 
rir &  les  conferver  ,  l'éducation  qu'ii 
leur  faut  donner  ,  la  peine  que  les 
Mères  ont  en  particulier  dans  leur 
famille.  D'autre  côté  la  deftinée  des 
honwnes  veut  qu'ils  gagnent  leur  pain 
à  la  fueur  de  leur  vifage.  La  terre 
elt  pour  eux  dure  &  ingrate ,  &  Tif- 
fue  de  leurs  projets  incertaine;  leurs 
enfans  font  affez  fouvent  des  Serpens 
qu'ils  nourrilTent  dans  leur  fein,  & 
qui ,  pour  reconnoiffance  de  la  peine 
qu'ils  ont  donnée,  fouhaitent  la  mort 
de  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde. 
Cependant  telle  ell  notre  fatalité ,  ou 
plutôt  l'ordre  de  la  Providence  après 
ie  péché  ;  l'homme  &  la  femme  re- 

(*)  Vtx  conetpti  &  inchoati  homîms  figna  fttni 
ftitlU  matris  tétdîa  .  .  .  pîca  ,  înctibus ,  fp^mns  ,  .  , 
Ut  mattrmrtmi  v'tfcernm  latens  onus  fpirttmm  ducat ^ 
pcne  mater  exptret.  Patinus  in  Thefi  ;  3ji-fu  totui 
Jaomo  à  uatiuâ  morbus  i  '       "         ' 
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Tienrienîi  -  toujours/f  \9l  i  lar:clT^ge.".!cILa 
femme  oublie,  la  peine  aptes  i'enfaiH 
tement ,  &  ne  peufant  qu'au  plàiûi 
de  la  conception  ,  elle  ne.  dit  ;point 
c^eft  ajfez.  Salomou ,  qui  :devoit  con^ 
noîtrc  à  fond  le  caraftere  des  fem- 
mes, les  met  au  rang  des  chofes  in- 
fatiables.  Dès  qu'elles  font  guéries  ^ 
elles  recommencent  leurs  enchaate- 
niéns,  &  font  fi  bien ',  qu'elles  atti-» 
rent  encore  par  leurs  careûes  le  dé- 
teltable  Serpent  qui  les  a  bîefTées* 
Il  efl:  vrai  que  dans  le  mal  elles  fe  pro- 
mettent quelquefois  de  renoncer  à  la 
Tolupté  ;  mais  dans  la  volupté  s'ima- 
ginent-elles que  le  mal  les  puifTe  at-^ 
teindre  ?  Et  l'Homme,  va  dire  un 
Cenfeur  ?  Je  répons  de  bonne  foi  que 
l'Homme  cft  dans  la  volupté  le  plus 
petit  &  le  plus  humilié  de  tous  \^s 
Etres.  Où  efl:  fa  raifon  dans  les  plai- 
firs  de  l'Amour  î»  des  emportemens 
honteux,  une  fougueufe  brutalité  y 
éteignent  le  jugement.  Il  n'y  con- 
fjdere  ni  infirmité  ,  ni  honneur,  ni 
iv:ertu  y. ni  crainte  de  Dieu.  Difons 
tout  :  il  eft  dans  ce  moment  ^  plai-* 
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ÎVL  au-dêffbus  des  Bêtes.  Cefl  donc 
dans  cet  état  de  mifere  ,  &  par  le 
moyen  de  cette  œuvre  pleine  d'amer- 
tume que  Penfant  naît  deftitué  de 
tentes  choies,  nud,  infirme,  d'abord 
plus  ftupide  &  plus  bête  même  que 
les  Bêtes  ,  puifqu'il  naît  privé  de 
rinftinâ:  que  la  Nature  ne  refufe  pas 
à  celles-ci.  Ce  n'elt  qu'après  plu- 
fieurs  années ,  &  quand  fa  connoijfan^ 
ce  commence  ,  qu'il  parvient  à  s'ai-» 
der  foi-même  :  &  c'eft  alors  aufTi  qu'à 
fon  tour  il  mange  fon  pain  avec  pei- 
ne &  avec  douleur.  Rongé  de  fou- 
cis,  peu  content  du  pafTé,  nefe  fiant 
point  à  l'avenir ,  il  force  la  Nature , 
il  arrache  aux  autres  hommes  les  biens 
qu'ils  ont  &  qu'il  n'a  pas.  Il  s'a- 
bandonne en  même  tems  a  cette  vo- 
lupté traîtrefTe  ,  qui  lui  caufe  tous 
les  maux  qui  l'environnent.  Il  la  cher- 
che par- tout  &  à  tous  momens  :  en 
cela  plus  malheureux  que  les  Bêtes, 
qui  ont  leur  faifon  réglée.  A  peine 
eft-il  hors  de  l'enfance ,  qu'il  fe  livre 
à  fes  impétueux  defirs  (*)  ,  fans  fai- 
(*)  lmu\ii  tmtnt  ht  a  femint ,  fit^ni  volmtas 
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ire  attention  a  Tembarras  qu*il  a  don- 
né ,  &  à  celui  que  lui  donneront  les 
enfans  qu'il  va  produire.  Ses  fonges 
ne  lui  préfentent  plus  que  des  objets 
lafcifs ,  il  croit  tenir ,  il  ferre ,  il  veut 
Vi  toute  force  produire  un  être  mal- 
heureux &  infirme  (-f).  Alors  il  ne 
Toit  plus  de  femmes ,  fans  convoiter. 
"Cependant,  &  nous  ravons  déjà  dit 
jplus  d'une  fois ,  c'eft  dans  les  fignes 
çvidens  de  cette  convoitife  naifTante , 
que  la  folle  fagefie  des  hommes  a  é- 
tabli  la  connoiffance  &  la  maturité 
(du  jugement  de  l'Homme  ;  c'eit  par 
"de  fi  honteux  commencemens  que  l'or- 
gueilleufe  raifon  fe  manifefte.  Etant 
devenu  capable  d'amour  ,  il  peut  a- 
lors  ,  nous  dit-on ,  fe  conduire ,  & 
être  même  le  chef  ou  le  conduÀeur 
ides  autres.    Une  barbe  naiilante ,  une 

&jkeretd,  ^uo  fe  ctnttndît  dira  lultda: 
Id^ue  peHl  corpns  mens ,  u»de  e/i  faucia  amere  &C» 
Lttcret.  Lib.  IV.  v.  1039.  &  Teqq. 

(■}-)    Ut  quajl  tranfaélîs  fepe  emnîbns  rehnSy  fra* 

fuTidant  t 
Srmirùs  ingenten  fivMus  ■,  vejlemqtte  craentCKt» 

li,  ibidi  yçiC.  19x3,  &  1030» 
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voix  qui  mue,  font  des  indices  cer- 
tains &:  non  récufables  de  fa  capacité. 
Enfin  l'Homme  ceffe  d'être  enfant, 
lorfque  s'inclinant  k  la  manière  des 
Bêtes  vers  la  terre  qui  l'a  produit, 
il  fe  fent  capable  de  la  bêcher  aux 
dépens  de  fa  fanté  &  de  {qs  forces. 
Telle  eft  l'origine  de  cet  Homme , 
qui  prétendoit  orgueilleufement  fé 
rendre  femblable  à  Dieu.  Si  l'Arbre 
eft  bea'4  ^  defirable ,  le  fruit  en  ejl  bien 
mauvais^  puifque  les  fymptômes  qu'il 
caufe  font  fi  fâcheux. 

Toute  la  confolation  qui  nous  refle 
au  milieu  de  ces  calamités,  c'efî:  l'ef- 
pérance  de  les  furmonter  par  la  Grâ- 
ce de  Dieu  ,  &  celle  de  participeif 
un  jour  par  la  pratique  de  la  vertu 
aux  félicités  de  la  vie  éternelle ,  après 
n'avoir  que  fenti  les  aiguillons  de  la 
chair ,  fans  courir  à  la  tentation  que 
ces  aiguillons  nous  caufent  ;  après  a- 
voir  produit  fon  femblable  avec  crain- 
te &  révérence  ;  après  l'avoir  produit 
en  Chrétien  &  fans  être  brûlé  du  fea 
criminel  que  le  Diable  fit  fentir  à  nos 
premiers  Parens.  Nous  devons  fou- 
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haîter  de  tout  notre  cœur  que  tous 
les  vrais  Chrétiens  ne  fuivent  jamais 
que  les  mouTemens  réglés  d'une  con- 
Toitife.  nécefTaire  pour  la  propagation 
des  membres  de  la  Sainte  Eglife  ;  qu'ils 
ne  produifent  jamais  rien  qui  ne  foit 
préparé  par  la  main  de  la  Grâce  di- 
vine ;  &  que  la  femence  de  régéné- 
ration tombant  dai>s  une  terre  bien 
préparée,  y  prenne  de  vives  racines. 
C'eft  uniquement  par  la  produdion 
des  vrais  Fidèles,  que  nous  tirerons 
un  jour  la  douceur  de  l'amertume  ,  la 
lumière  des  ténèbres  ,  la  gloire  de 
rinfamie,  &  la  vertu  iie  ce  Péché  0- 
rtginel^  qui  nous  ia£ite  à  mettre  des 
enfans  au  moMeV  Les  bien  élever 
eft  un  des  degrés  de  la  perfection 
chrétienne ,  laquelle  eft  fondée  fur  la 
Piété ,  la  Religion  &  la  Vertu.  Cette 
perfeâion  ell  le  feul  bien  que  nous 
puiflfions  pofl^îteï^ans  crainte  ,  le 
feul  qui  nous  avance^rs  le  Paradis 
Célefte. 

Qu'eft-ce  que  ce  Paradis,  ofera  di- 
re un  Libertin  ?  Je  lui  répons  que  les 
fens  ne  nous  le  repréfentent  que  com- 


dMs  le  Vichê  OrigheL         T^ 

me  une  fource  de  plaifirs  mEtériel?. 
Toutes  les  idées  que  la  Sainte  Ecri- 
ture me  donne  de  ce  Paradis  font  pri- 
fes  des  fens.  Mais  que  notre  ame  fe 
dégage  de  leurs  illufions  ,  elle  trou- 
vera que'  le  Paradis,  c'ell  la  A^ertu 
dans  fa  perfedion,  la  pureté  au  plus 
'haut  degré  ,  la  communication  de  la 
gloire  que  Dieu  poifede  fouveraine- 
ment,  les  hommages  du  Fidèle  ren- 
dus fans  frayeur  fervile  à  l'Etre  Su- 
prême, &  le  refpect  d'un  cœur  pur, 
qui  ne  doit  plus  craindre  de  l'offenfer, 
XJ'^i  efprit  matériel  peut  fe  faire  une 
idée  toute  charnelle  du  Paradis.  II 
peut  croire  groffiérement ,  que  pour 
tout  bonheur  nous  n'y  ferons  fujets  à 
aucune  infirmité  humaine ,  que  nous 
y  vivrons  fans  foucis  ,  &  que  nous 
n'aurons  gu'une  fahite  envie  d'y  man- 
ger du  iruit  défendu.  Avec  cette 
groflfiéreté  il  fe  perfuadera  que  la  Vir- 
ginité de  la  chair,  tréfor  rare  eïi  ce 
fiecle-ci ,  fera  dans  le  Paradis  l'elTea- 
ce  des  femmes ,  &  la  fagelTe  félon  le 
monde  Teffence  des  hommes  ;  que  la 
première  fera  le  feul  fruit  d'une  in- 
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nocence  charnelle  ,  &  l'autre  l'effet 
d'une  raifon  purifiée.    Telles  font  les 
idées  de  ceux  dont  la  Religion  efi  fé- 
lon la  chair.    Ils  n'imaginent  d'autre 
vertu  5  ni  d'autre  beauté  dans  le  ciel, 
que  félon  leurs  groflfiers  principes.   Si 
nous  nous  en  faifions  de  femblables, 
nous  repréfenterions  le  Ciel ,  comme 
une  efpece  d'Utopie ,    où  les  Eccléfia- 
Itiques  feront  tous  honnêtes  gens,  fans 
envie,  fans  attachement  à  leur  inté- 
rêt ,  n'exhortant  k  rien  qu'ils  ne  pra- 
tiquent eux-mêmes ,  ne  faifant  ni  ca- 
bales 5    ni  ailemblées   tumultueufes  , 
fous  prétexte  de  maintenir   la  fainte 
dodrine,   &  d'arrêter  TaccroifTement 
de  l'erreur  ,  c'eft-à-dire  ,   de  ce  qu*il 
fie  leur  convient  pas  de  croire.     C'elt- 
là ,  dirions-nous ,  qu'ils  ceileront  de 
briguer ,   les  uns  des  Evêchés  &  des 
Abbayes,  les  autres  des  Cures  avaur- 
tageul'es  &  des  Prieurés  à  gros  reve- 
nus.   C'elt-la   que  les  Médecins   né 
feront  aucune  expérience  aux  dépens 
de  leurs  malades  ;   que  les  Jurifcon- 
fultes  ne  rempliront  plus  leurs  bour- 
fcs  de  ce  qu'ils  gagnent  fur  un  pau- 
vre 
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vre  malheureux  ,  qu'ils  font  condam- 
ner injultement  ;  que  les  Savans  ne 
feront  pas  infupportables  par  leur  fa- 
voir,  ni  les  Burm. ...  par  leur  bru- 
tale pédanterie  (=^).  Ceft-là  auffi, 
ajouterions -nous,  que  les  Marchands 
ne  voleront  perfonne ,  que  les  maris 
ne  craindront  plus  l'infidélité  de  leurs 
femmes,  que  X^i  femmes  ne  verront 
point  leurs  époux  s'abandonner  aux 
débauches  ;  que  les  jeunes  garçons  ne 
fe  porteront  point  à  une  convoitife 
prématurée,  que  les  filles  ne  perdront 
plus  leurs  pucelages  avec  leurs  pre- 
mières dents.  Mais  encore  un  coup 
laifTons  ces  idées  aux  âmes  vulgai- 
res, &  croyons  que  le  Paradis  con- 
finera principalement  dans  le  réta- 
bliflement  de  la  perfedion  de  l'Hom- 
me Chrécien.    Eu  attendant ,  heureux 

C*)  Burm.  .  .  Prof.  .  ,  .  à  L  .  .  .  Editeur  de 
quelques  Auteurs  Latins  ou.  il  fignale  fon  hu- 
meur cauftique  ôc  brutale  contre  les  François  » 
1  s  Anglois  ,  les  Ahemands  &c.  Quoique  « 
félon  le  Proverbe  ,  à  laver  la  tête  d'un  tel  Pé- 
dant on  rijqtie  de  perdre  fa  lejjlve  ,  voici  deux 
rieces  que  aons  bazardons  ,  pour  eflàyer  de  le 
Coiiigect 
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qui  vivra  fur  la  Terre  dans  une  faîri- 
teté  afTez  grande  pour  réfilter  à  la 

Afinm  ad  Lyram. 

^d  CitharA  fonitum  rudentem  vidh  Afellui 

Burm.  , . .  Batavum  Gallulus  :  obfiupuit. 
phjtuputt ,    Soc'iifque  novum   cum   murmura 
Monftrum 

Iniicat ,  c^  [avo.  cake  petit  Batavum. 
^JLt  fen'iêr  quidam  c^  faHus prudentior  annis, 

Tam  d'tri  fcelerïs.  quippe  pudebat ,  ait , 
gj/ii  miferum  tnfelix  crucias  ?    Peregritms 
Afellus 

Hic  efi ,  ne€  Jimiles  omnis  hahet  Regîj. 
2)e^ne  mirari ,  taies  namque  unica  fdpe 

^ert ,  êXioi  nunquam  Belgica  Terra  viiet. 

Brevet   de    Soufleur    des  Crocheteurs  J 

Fiacres  ,    Porte -faix  &C.  pour 

Burm. . .  Prof. ...   à  L,,, 

A  la  Gcnt  porte-marotte 
Salut,  plaifir ,  joie,  honneurs 
Soient  de  par  Nous,  les  Seigneurs 
Et  Pvégcns  de  la  Calotte. 
Comme  aucun  n'eft  ignorant 
Le  prix,  mérite  &  talent, 
L'ufagc,  le  Savoir-faire 
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grofTiéreté  du  péché ,    &  pour  com- 
battre perpétuellement  par  de  fageg 

De  ceux  qui  dans  nos  Etats 

Doivent  fuivre  nos  Haras , 
Ou  manier  l'Etriviere, 
Voiturfers ,  Porte-civiere , 
Fiacres,  Meneurs  de  Mulets; 
Crocheteurs  5c  Porte-faix: 
Que  par  eux  ne  fe  dépêcha 
Rien  fans  prendre  un  air  rcvêchc^    ' 
Sans  hurlgr,  hargner ,  grogner 
Et  même  s'entrccogner  : 
Nommant  dans  la  batterie 
Tous  les  péchés  de  leur  vie; 
Avec  injures  &  mots, 
Qui  font  trembler  les  Chevaux, 
Or  cfl:  que,  par  leur  Requête-, 
Se  trouvent  craindre  difette 
De  dits ,  paroles ,  propos , 
Dont  fe  targuent  ces  Lourdauts  ; 
Quand  dans  leur  fougueufe  rage 
Ils  lignaient  leur  courage: 
F.t  n'ayant  moyens  nouveaux 
D'orner  leurs  difcours  brutaux  , 
Seioient  Voitures ,  Caroffes , 
Mulets,  Chevaux,  Anes,  Roffcs, 
Fiacres,  Civières,  Crochets, 
Et  robuiks  Porte -faix 
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réflexions   rimpétuofité  des  mauTais 
^efirs  1  Mais  heureux  auffi  ceux  qui , 

Chofes  de  tout  inutiles 
Dans  nos  Campagnes  &  Villes , 
Et  fcroicnt  par  cet  abus 
Ecornés  nos  Revenus  : 
Nous  donc,  en  notre  Régence, 
Voulant  prévenir  le  mal, 
Que  de  leur  ftile  brutal 
Cauferoit  rinfuffifance  : 
Ordonaons  que  fans  retard. 
Vu  le  dangereux  hazard 
De  notre  Etat  Calorique , 
Soit  mandé  certain  Flaman 
Apellé  Pierre  Bur.  .  .  . 
Homme  dur ,  aigre  ,  ruftique 
Impoli,  rude,  cauftique. 
Hargneux,  farouche,  cynique. 
Querelleur  ,  battu  ,  battant , 
Et  pour  tout  dire ,  un  Pédant: 
Pédant ,  qui  dès  Ton  jeune  âge 
Savoit  dans  l'art  des  Bordeaux 
Plus  que  trente  Maquereaux  : 
Et  fe  voit  fur  fon  vifage 
La  preuve  de  fon  courage  , 
Q»iand  pour  éteindre  fes  feux. 
Il  alloit  offrir  fes  vœux 
DclTous  le  toît  d'une  E chope,. 
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îi'ayant   pu    réfifter  k  la   convoitifej 
auront  eu  le  fort  de  bien  rencontrer 

A  cette  Vénus  falope  , 
Qui  prend  pour  Temple  un  Bordel, 
Un  vieux  grabat  pour  Autel, 
Pour  fon  droit  quart  de  Piftole, 
Et  pour  ce  rend  la  vérole; 
Ceft-là  qu'avec  grand  péril,. 
Il  fe  rendit  incivil. 
Parlons  d'un  ton  plus  fublirae. 
Il  acquit  là  cette  eftime, 
Cette  vertu  ,  ce  renom  , 
Qui  feront  vivre  fon  nom. 
Et  terniront  la  proueiïe 
Des  Crocheteurs  de  la  Grèce  i 
Des  Porte-crochets  Romains, 
Et  des  Voituriers  Latins. 
Là  ,  COÏT  battant  la  luxure , 
Il  moiffonna  mainte  injure  ^ 
Et  de  cyniques  Propos 
Y  couronna  fes  travaux. 
Or  étant  confidérée 
Dans  cette  notre  afTembléc 
La  gloire  de  ce  Héros, 
Tant  de  périlleux  aFauts 
Témoignant  pour  fa  vaillance. 
Nous  voulons  qu'en  diligence 
Au  reçu  de  cet  Exprès , 
G  7 


îfS  Etat  de  V Homme 

dans  leur  mariage  !  Ils  feront  en  quel- 
que manière,  plus  faints  que  les  au-« 

Il.fe  rende  à  nos  Mulets, 
Anes ,  Caroflcs  ,  Crochets , 
Et  qu'avec  nos  Porte-faix , 
Et  leufs  nobles  Camarades 
Il  falTe  aflaut  de  bravades , 
D'injures,  de  mots  vilains, 
S'appellant  Fils  de  Putains  j 
Vifages  de  contrebande, 
Rebut  de  la  Gent  Flamande i 
Yvrognes,  traîtres,  pillars 
Larrons ,  efcrocs  &  paillars  : 
Sachant  que  par  ces  outrages. 
S'entretiennent  les  courages. 
S'animent  efprits  vitaux , 
Et  s'échaufent  les  cerveaux; 
Qu'alors  eft  fertile  &  vive 
Brutale  Imaginative. 
Et  pour  entretenir  mieux 
L'efprit  ruitique  &■  fougueux  , 
Et  confiance  picniere 
Dans  notre  Gent  voituriere  , 
Voulons  que  ledit  Bur.  .  .. . 
Nous  apporte  le  Roman  (*) , 
Qui  nous  inffruit  dans  Tufage 
De  l'ancien  Maquerellage: 
(•)  Pétrone. 


Dam  le  Péchi  Originel       If^ 

très  au-milieu  du  Péché  Originel^  qui 
couvre  les  enfans  d'Adam  ,    6c  dont 

Au  bas  duquel  a  noté , 

Glofé ,  commenté  ,  coté  , 

Et  même  avec  paraphrafe, 

Tout  jargon  ,  parole  ,  phrafe  l 

Dont  ufoient  dans  leurs  débats 

Anciens  Meneurs  de  Haras, 

Et  brutalement  mutine 

La  Populace  Latine  : 

Dont  ufoient  dans  les  Feftins 

Les  Ganymedes  Romains  ; 

Dont  ufoient  dans  le  Mylîere 

De  Vénus  la  Populaire 

Dévotes  des  Carrefours. 

Et  pour  furcroit  de  fecours , 

Lui  demandons  ces  Poètes 

Augmentés  des  épithetes , 

Dont  il  orne  élégamment 

Maint  Libraire  &  maint  Savant  (*)*     . 

Le  créons  Soufleur  à  gages 

De  toi  s  ceux  qu'aux  Attelages , 

Fardeaux  ,  Voitures ,  Crochets , 

Employerons  déformais. 

Voulons  que  fur  Ces  épaules. 

Au  moyen  des  coups  de  gaules  j^ 

(•)  ToeUt  minorez  Latîni  40. 
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la  contagion  rend ,  félon  Calvin ,  tous 
les  hommes  enclins  à  mal  faire ,  ^  inu- 

Tant  reçus  qu'à  recevoir. 
Se  puiffent  appercevoir 
Les  preuves  de  fa  Nobleffe. 
Par  notre  Ordonnance  expreffe,' 
Lui  donnons  admiffion 
Aux  Droits  &  Revenans  bon. 
Profits  &  tours  de  bâton , 
Que  pour  fon  humeur  féroce 
Perçoit  tout  meneur  de  Roffe, 
Et  autres  nommés  déjà , 
Muletiers,  &  cetera; 
Comme  foufflets  &  ruades, 
Croquignoles ,  baftonnades. 
Lu,  approuvé,  mis  au  net 
Dans  notre  Confeil  Secret. 

Le  Prof. ..  Burm. ...  eft  mort  cette  au 
née  (1741.)  d'une  maladie  fur  laquelle  je 
ne  porterai  aucun  jugement.  Dans  le  cours 
du  mal  il  fallut  lui  couper  la  jambe;  après 
l'opération  il  dit  tranquillement  à  ceux  de 
ks  Amis  qui  étoient  préfens  ,  nunc  Bur- 
mannum  ncn  dicent  omnium  Bipedum  ne- 
quifim^m.  Avec  cette  même  tranquilité , 
qu'on  appellera  cdmme  on  voudra,  il  cor- 
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îtîes  a  tout  bien.  Un  tel  Mariage  ef- 
faceroit  fans  doute  bien  des  péchés, 

rigeoit  les  épreuves  de  fon  VtrgiU  pendant 
qu'on  faifoit  raraputation.  11  haiffoit  les 
Êccléfiaftiques ,  à  caufe  ,  difoit-il ,  de  leurs 
difputes  &  de  leur  efprit  pcrfécuteur.  S'il 
avoit  été  deftiné  à  fcrvir  l'EgJife,  auroit- 
il  beaucoup  mieux  valu  qu'eux  ?  Quoi  qu'il 
en  foit,.  on  afTûre  qu'il  n'en  voulut  voîi 
aucun  à  l'article  de  la  mort ,  croyant  qu'on 
pouvoir  fort  bien  apprendre  à  mourir  fans 
eux. 

AU  tems  jadis  ,  ou  quelques  fîecles; 
luftres  ,  années  ,  mois  ,  femaines , 
jours  Se  minutes ,  après  que  Dieu  eut  tiré 
du  Chaos  l'Univers ,  &  de  rien  formé  Na- 
ture ,  le  Créateur  corroucé  contre  forfaits 
&  mauvaifes  mœurs  des  hommes ,  foi  ré- 
folut  les  punir  très  -  grièvement.  Chroni- 
queurs &  Hiiloriographes  ne  difent  Ç\  cet- 
tui  fait  arriva  en  après  ou  avant  le  Délu- 
ge,  &  fi  lors  y  eue  Eclipfe ,  ou  Comète , 
ou  Monftrc,  ou  tel  autre  Préfagc  funefte; 
ni  en  quel  An  de  Période  Juliane ,  ou  du 
Monde ,  ou  de  combien  diftant  de  la  pre- 
mière Olympiade.  Toujours  eft  notoire 
qu'alors    Dieu  ,    pour  hommes  chailicr| 
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au  lieu  qu'aujourd'hui  cet  état  eft 
prefque  toujours  une  Société  diabeii^ 
que  {^). 

voulut  iceulx  abandonner  à  tout  mauvais 
fens.  Mauvais  fens  eft  éloignement  At 
droite  raifon ,  droite  raifon  eft  contraire  à 
Orgueil  &  Erreur.  Or  ainfi  droite  raifon 
îi'eft  Fille  du  Péché  Originel  ;  car  Péché  Ori» 
ginel  n'engendra  raifon ,  ains  au  contraire, 
Paffion ,  Defirs  fans  règles ,  Volonté  outré 
mefure.  Alors  un  petit  Diable  nommé 
Amour  y  joli,  riant,  enfantin,  badin  i  tai- 
bourin  ,  pleureux  &  malin  paillard. vint 
ici  bas,  ne  fais  d'où  ilTu  ,  fes  grands  jours 
tenir  &  befoignes  apporter  à  tout  Etre 
ayant  vie,  L'Homme  fur-tout  eut  fa  bon- 
ne part,  &  voire  fe  trouva  partagé  de 
moitié,  quart  &  un  huit  plus  que  autres 
Animaux  :  puis  fut  proumené  par  icelui 
petit  Diable  d'Amour  en  tout  mauvais  fens 
&  dérèglement.  Or  ceci  eft  félon  opinion 
de  Naturaliftes ,  qui  difent  homme  plus 
amoureux  &  lafcif,  que  tous  Animaux 
Volatiles ,  reptiles ,  quadrupèdes  &  poif- 
fons.  Un  autre  Diable  s'en  vint  auffi-rôt, 
inquiet ,   hâtif ,   non  patient ,    étourdi   8c 

(*)  Les  Fruits  dn  Mariage  »  Ctnte  en  profe,    imiti 
$f€  Rabelais* 
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CHAPITRE    III. 

5  ï,  La  Circoncîjïon  a  été  inflituie  pour 
rappeller  dans  l^efprit  des  Juifs  /<? 
"E écbé  ignominieux  du  premier  Hommes 

Les  démêlés  da  Diable  &de  la  fem- 
me. Dès  que  le  Mariage  direct  ouin- 
dired  eut  multiplié  les  hommes,  le 

frétillant,  nommé  Befir,  Cettui-ci  à  Tau-" 
tre  de  bon  vouloir  s'attacha  &  point  ne 
s'en  voulut  départir  ;  li  que  Amour  ne 
marcha  plus  fans  T>e[ir,  D'iceulx  nacqui- 
rcnt  en  bref  Peuplades  &  Colonies  de  Dia- 
bles ,  qui  tout  gâtèrent  6c  enlaidirent ,  hom- 
mes, rendant  dès  alors  ,  comme  font  en- 
core aujourd'hui  &  feront  jufques  à  la  fin" 
des  fiecles ,  Armn ,  paiîlars  ,  ribaux  ,  fur- 
prenant  limples  par  fallaces ,  n'allant  en 
befoignes  rondement ,  prenant  pucelages , 
femmes  engroflant,  cocufiant  bons  maris, 
rendant  époufes  coquettes.  Ainfi  qu'eft 
écrit,  cho[e  nouvelle  n'efl  fous  le  Soleil.  Car 
croire  ne  faut  que  foyons  plus  mauvais 
que  nos  Progéniteurs  &  Ayeulx- Pères. 
C'eft ,  de  ce  croire ,  folie  des  Poètes ,  vi- 
fions  de  Philofophes ,  &  fonges  de  Gens 
jejeuns;   car  icculx  font  dangereux  Fana:; 
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monde  fe  trouvant  fous  le  joug  de  k 
corruption ,  Dieu  rejetta  prefque  tout 

tiques,  d'autant  que  difficile  chofe  eft  que 
bons  &  lerains  reftent  les  efprits,  étant  le 
corps  en  inanition.  Or  revenons  à  nos 
Montons  y  nos  Diables ,  je  dis.  Iceulx 
bien-tôt  prinrcnt  humaine  figure  ,  ou  foi 
logèrent  en  hommes  ,  comme  voudrez 
mieux.  Maints  alors  aim.erent  lucre  ,  6c 
furent  Diables  de  Marchands. 

Maints  fe  firent  d'Eglife  &:  furent  Dia- 
bles de  Pafteurs  par  fubordinations. 

Autres  furent  Diables  de  Médecins ,  8^ 
guarirent  de  tous  maux  ,  fans  compter  le 
relie. 

Autres  Diables  d'Avocats ,  &  n'y  perdi- 
rent leur  proufit. 

Autres  Diables  de  Dévots ,  &  firent  fain- 
tement  par  tours  &  détours  plus  de  bc- 
fbigne  que  de  bruit. 

Autres  Diables  de  Libertins ,  &  firent 
plus  de  bruit  que  de  befoigne. 

Autres  logèrent  en  Couvens,  &  là, fous 
cape  riant ,  mirent  à  mal  honnêtes  gens. 
Iceulx  devenoient  tôt  gra;s ,  gros ,  fraix  , 
drus,  &  me  fembla  que  frédonnoient  tous 
en  leurs  étuis  calamités  &  mifere  fur  le 
Genre  -  Humain.    Aucuns   entre  eux  me 
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le  Genre  Humain  &  ne  fe  réferva 
qu'une  Famille  ,  qn^H  fit  devenir  une 

parurent  arriVigm  ,  &  d'efprit  ayant  oh- 
■ûrH^îon  de  Vérité ,  pource  que  bien  fort 
fe  plaifoient  à  retenir  mmtaUment  ^  pour 
avifer  à  ce  que  voiroient  bon  &  proufita- 
ble. 

Autres  furent  Prînces  &  Grands ,  fî  que 
gouvernoient  DiaHement  le  Monde. 

Diables  furent  mariés  ,  fz  ne  garentif- 
foient  cornes,  à  fuer  d'ahan  auprès  leurs 
femmes. 

Aucuns  furent  Diables  Philofophes, 

Aucuns  autres  Diables  -de  Gour, 
■  -Diables  de  Guerre. 

Diables  en  Intrigue, 

Diables  en  Procei  Se  villanie. 

Diables  Vieillars  ,  fins  &  routines  au 
poffible. 

Diables  Enfans  ,  apprenant  malice,  6c 
icelle  pratiquant  par  imitation. 

Diables  Critiques  ,  qui  rien  ne  trou- 
voient  à  leur  gré. 

Diables  Riches ,  qui  tiennent  leur  mé- 
rite dans  la  poche.  Et  font  parmi  nous 
maints  éblouis  à  trop  voir  l'argent  d'i- 
ctulx. 

Ainfi  fe    trouTâ   le  Monde  fcduit  pat 
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grande  Naùon.    Pour    leur   rappeller 
eontinuellement  dans  la  mémoire   Iq 

des  Légions  de  Diables  iflus  èi  Amour  & 
HeÇir,  Or  avint  un  jour  que  le  Grand  Dia- 
ble affigna  tous  ces  Diabletaux ,  pour  voir 
fi  par  eux  étoit  bonne  befeigne  faite.  L 
ceulx  rendant  compte  préfenterent  leurs 
Regiftres  en  Rolles  de  parchemin ,  tenant 
en  longueur  treize  mille  neuf  cents  qua- 
tre-vingt-dix-neuf aulnes  &  trois  quarts. 
Le  Grand  Diable  en  rit  de  joye ,  &  voire 
à  gorge  déployée.  Vertu,  non  des  Saints, 
fadaife  n'eft-ce,  dit-il,  le  Monde  cft  no- 
tre ,  &  nous  faut  fonger  à  n'avoir  jamais 
moilTon  plus  petite.  A  donc  repartit 
un  Diable  Lay,  à  Mariage  faut,  de  par 
tous  les  Diables  ,  aiguillonner  tous  \t% 
hommes.  A  quoi  éloquentement  repon- 
dit un  Diable  d'Eglife  ayant  grand  nez  & 
le  refte  :  Homme  frère ,  Mariage  n'y  duit: 
car  trop  ont  bien  Diables  d'Eglife  nom- 
bre d'enfans  hors  de  Mariage.  Icelui  fut 
interrompu  par  un  Diable  Médecin ,  1«- 
quel  déclara  Hippocratiqucment  ,  Ma- 
riage n'y  être  utile  ,  d'autant  que  très- 
fbuvent  s'y  fait,  par  coutume,  mortifica- 
tion de  partres  &  exftindion  'de  volupté, 
non  fans  obftru(aion  de  génitale  vertu  es 
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Péché  du  premier  homme,  il  leur  pref- 
crivit-l^jCitconcifion ,    comme  nous 

vafes  fperm  a  tiques  ;  fi  que  de  vigueur 
plus  n'y  a.  Vidt  Hïppocrat.  De  Hommes 
CT"  alibi  pa.Jfim:  item  Galen.  de  u[u  part, 
&c.  d'où  s'enfuivent  Cornes  ,  bruit  en 
ménage  &c,  Vide  MolUrum ,  de  Cornutis, 
Alors  bien  à  point  furvint  à  touts  ces  dif- 
cours ,  un  Diable  de  Cour ,  tout  fringo- 
tant,  pouldré  ,  &  parfumé  jufqu'aux  fefTes* 
îcelui  ayant  le  pié  dextre  en  l'air,  fit  la 
pirouette ,  8c  déclara  moyen  d'accroître 
Diablerie  n'être  plus  grand  ,  ni  vertu 
meilleure,  qu'une  Bénédidion  Matrimo* 
niaîe  fur  perfonnes  conjointes  inégale» 
ment ,  favoir  eft  ,  d'humeur ,  d'âge ,  de  bien, 
de  qualités,  d'efprit  &  de  volonté . tout 
contraires.  Ainfi  feront  force  cocus ,  8c 
batars  ,  &  autres  nobles  moiiTons  par 
chacun  an.  Pource,  Monfeigneur,  ferex 
pubHer  à  fon  de  Trompe,  que  Mariages 
foient  tels  de  tout  point  ,  &  trouverez 
que  très-bien  en  tout  tems  peuplé  fera 
votre  Enfer  de  Diables,  Diabletaux  ,  Dia-* 
blotins ,  Diablefles,  ?<:  Diablotines;  Mé- 
nages feront  pleins  de  noifc,  cent  maris 
fe  donneront  par  jour  au  Diable.  Foi 
n'auront  femmes ,  ne  loyauté  envers  leurs 
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Pavons  déjà  dit.  Ainfi  la  partie  qui 
avoit  péché  fut  flétrie ,  s'il  eft  permis 
de  le  dire,  par  cette  marque  ignomi- 
nieufe,  bien  qu^en  même  tems  elle 
portât  le  fceau  de  l'Alliance  entre 
Dieu  &  les  Fidèles.  Les  hommes fen* 
tirent  que  le  Péché  Originel  les  por- 
toit  k  des  defirs  criminels  &  contrai- 
res à  la  gloire  de  Dieu.  Voilà  lepré- 
ipuce.  Ils  perfévérerent  à  pécher  i 
mais  ils  réformèrent  l'œuvre  charnelle 
le  plus  faintement  qu'il  leur  fut  pos- 
fible ,  par  de  fréquentes  intermiiïions 
de  repentence ,  par  des  prières ,  par  des 
réfolutions  pieufes  &c.  à  quoi  Dieu 
appofa  le  fceau.  Voilà  la  Circonci- 
fion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  prati- 
que 

Epouï.  Enfans  parmi  ces  débats  croî- 
tront en  malice.  A  ce  battirent  des  mains 
tous  les  Diables.  Un  chacun  d'iceulx  y 
trouva  fon  compte.  Mariages  furent, 
pour  être  daranables  à  bon  efcient ,  tou- 
jours faits  inégalement.  Ainfi  allèrent  à 
tous  les  Diables  gens  mariés,  comme  Lar- 
rons au  Gibet,  Moines  à  l'Office  Paîd" 
4aire,  &  Prêtres  à  l'Offrande. 
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que  de  la  Circoncifion  devint  le  type 
du  renoncement  à  la  conroitife  char- 
nelle ;  &  même  les  Juifs  faifoientla  cé- 
rémonie du  Serment  en  mettant  la 
main  fous  la  cuille ,  pour  marquer  le 
delîr  qu'ils  avoient  de  remplir  tous 
les  devoirs  que  la  Circoncifion  ren- 
fermoit  (*).  Abraliam  fut  le  premier 
circoncis,  &  peut-être  que  quelques 
Nations  Payewnes ,  comme  les  Egyp- 
tiens 5  empruntèrent  de  lui  ou  de  fes 
defcendans  cette  cérémonie  typi- 
que (**).  Les  Juifs  l'ont  toujours 
religieuferaenc  obfervée  ,   jufqu'à  fe 

(•)  Femar,  la  cuifTe  ,  étoit  prife  chci  les  Hé- 
breux ,  les  Grecs  ,  &c.  pro  genttalîhtis  ,  tant  vîH 
^uam  rnulUris  La  cuilTe  étoic  confacrée  à  Vé- 
nus. Dans  Juvénal  fémur  eft  pris  pro  natura  mu» 
Ikbrî.  Enfin  il  y  a  grande  apparence  ,  que  le 
Serment  fait  en  mettant  la  main  fous  la  cuifTc 
avoit  du  rapport  à  la  Circoncifion,  &  que  met- 
tre la  main  fous  la  cuiÛe  c'etoit  tangert  partes  à 
circumcijîone  tantfuam  pÎMulo  purgatas- 

(**)  Non  feulement  les  Egyptiens,  mais  aufli 
les  Ethiopiens  &  ceux  de  colchos  avoient  l'ufa- 
g€  de  la  Circoncifion  V.  jofeph  Liv.  I.  con- 
tre Appion.  Les  Arabes  retinrent  cette  même 
cérémonie»  mais  ils  ne  circoncifoient  qu'à  trei- 
ze ans,  en  mémoire  de  ce  qu'ifinaël  fut  circon- 
cis à  cct  âge.    Voyez  jofeph. 

H 
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révolter  centre  ceux  qui  les  en  ont 
voulu  détourner.  Je  crois  donc  avec 
raifon  que  la  Circoncifion  prouve  in- 
vinciblement la  qualité  du  Péché  0- 
rtgînel.  Pour  les  Femmes,  peut-être 
ont-elles  été  exclues  de  cette  céré- 
monie, parce  que  la  première  Fem- 
me ayant  été  prife  du  Corps  de 
THcmme ,  elles  doivent  être  fujettes 
aux  hommes,  comme  à  leurs  Chefs, 
&  être  comprifes  en  eux ,  comme  une 
de  leurs  parties  (-[-).  Peut-être  cette 
même  raifon  a-t-elle  fait  dire ,  que 
V Homme  fans  la  Femme  l^  la  Femme 
pins  r Homme  font  des  animaux  rm.par' 
faits  ^  de  même  que  le  font  les  enfans, 
tant  qu'ils  n'ont  pas  la  vertu  de  pro- 
duire un  homme. 

Ces  conjeftures  font  amufantes:  on 
dira  plus  fondement,  que  l'Homme, 
en  qualité  de  Chef  de  la  Femme  ,  a 
dû  être  puni ,  purifié,  réhabilité  ex- 
preffément.  Les  Femmes  font  ren- 
trées dans  la  Grâce  du  Seigneur  par 
la  circoncifion  des  hommes ,  &  parce 

(+)  Voyez  ci-dcfTus.    La  Circoncifion  fe  fait 
aux  femmes  en  quelques  endroits  de  l'Afrique, 
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que  du  fein  d'une  d'entr'elles  devoit 
naître  le  Sauveur  du  Monde.  Par 
cette  Naiflance  miraculeufe  du  Divin 
Sauveur,  Homme -Dieu  &  Fils  de 
Dieu ,  &  par  la  Batême  qu'il  a  infti- 
tué  pour  les  femmes ,  comme  pour  les 
hommes ,  elles  font  enfin  rentrées  di- 
rectement dans  la  Grâce. 

Sera-  t-ii  défendu  de  croire  ,  que  le 
falut  annoncé  au  Genre  Humain  par 
la  NaiiTance  de  J.  C.  ,  mais  promis 
tant  (Je  fiecles  auparavant,  comme 
devant  être  en  quelque  façon  l'ouvra- 
ge du  Sexe  qui  nous  a  perdus ,  exci- 
tera jufqu'à  la  fin  des  tems  la  rage 
du  vieux  Serpent  }  C'eft  fans  doute 
pour  fe  venger ,  qu'il  aiïiege  les  fem- 
mes de  tous  cotés ,  &  caufe  en  elles 
des  défordres  qui  ne  finifTent  que  par 
la  mort.  Cet  Efprit  malin  vouloir  & 
croyoit  pouvoir  perdre  fans  relTour- 
ce  la  Femme  &  fa  podérité  ,  mais 
il  n'a  pu  lui  hrifer  que  le  talon.  Par 
la  NaiiTance  du  Sauveur  la  Femme 
lui  a  brifé  la  tête  ;  c'eft-k-dire  qu'el- 
le a  été  l'organe  par  oii  Dieu  a  rom- 
pu fes  mefures ,  diffipé  fes  projets, 
H  a 
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étourdi  fa  prudenœ  ,  eochaîné  fes 
forces.  Tout  ce  qu'il  peut  faire  en- 
core ,  c'eft  d'infpirer  aux  Femmes 
beaucoup  de  malice  ,  &  de  fouffler 
en  elles  des  paffions  démefurées.  En 
un  mot,  le  vieux  Serpent ,  ennemi 
mortel  du  Genre-  Humain,,  entre  tous 
\qs  jours  dans  le  fragile  vaiffean  de  la 
femme. 

.  Pauvres  Maris  con fol ez- vous. 
Si  vos  femmes  font  rage: 
Rongez  vos  freins  &  filci  doux^ 
Armez  vous  de  courage  ; 

, Priez,  foyez  en  oraifon, 
;  Pour  les  délivrer  du  Démon. 

^,I^e  Diable  ,  pour  mieux  affliger 
L'Homme  ,  de  Dieu  l'image  , 
Comme  un  traître  fa  va  nicher 
A  certain  bas  étage. 
Quand  Lucifer  s'eft  placé  là , 
Dites,  Domine  Iwera. 

'  Cet  étage ,  c'eft.  .  .  l'on  m'entende 
Sans  autre  Commentaire. 
Bile  noire ,  détour  fréquent , 
Artifice ,  myftere , 
Infidélité,  trahilbn 
Y  font  ks  agens  du  Démo». 
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Satan  &  la  Femme  ont  toujours 

Quelque  fubtile  affaire: 

Tous  deux  ont  refprit  à  rebours. 

Cœur  faux ,  Ame  légère  : 

Tous  deux  fe  difputent  fans  fin , 

A  qui  fera  le  plus  malin. 

De  femme  le  malin  Satan 

Emprunte  la  figure: 

Plus  d'une  fois  on  s'y  méprend  : 

Adroite  eft  l'impofture: 

Puis  il  fe  montre  tour  à  tour. 

Femme  de  nuit,  Diable  de  jour. 

^•On  recherche  che?;  les  Savans 
S'il  eft  Diable  femelle. 
Mal  à  propos  ces  bonnes  gens 
S'épuifent  la  cervelle. 
Qui  d'entre  vo'.is,  leur  dira-t-on,; 
N'époufa  féminin  Démena 

Socrate,  hs  Anciens  l'oRt  dit; 
Fut  régi  par  un  Diable  (*). 
Quel  Diable?  le  maiin  Efprit.^ 
Une  femme  intrairable. 
Méchante  femme  à  la  maifon 
Eft  plus  Diable  que  le  Démon. 

(*)  ApnJée  a  fait  un  Traité  exprès  de  VEJ^rtt 
familier  de  Socjstt. 

H  3       • 
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Si  la  Femme  n'a  du  pain  cuit 
Toujours  bonne  fournée, 
Mariage  eft  état  maudit , 
Epoux  ,  Ame  damnée. 
Mais, hélas  !  Satan  nuit  &  jour 
Se  tient  à  la  gueule  du  four. 

Le  pauvre  homme  enfourne  fon  painf 

Et  le  cuit  à  fa  perte  ; 

Car  S?tan  dangereux  &  iin 

Tient  toujours  porte  ouverte. 

La  femme  tempête,  m.audit, 

L'Epoux  jure  ,  le  Diable  rit. 

§.  IIL  Les  purificûtîO'fjs  des  Juifs  y 
des  Tayens  après  Paâe  conjugfil  <^  ^ 
la  chajUté  requife  dans  ceux  qui  s'*ap' 
froch&ient  des  Ceremo'^ies  de  Reli- 
gtôn\  prouvent  Vimpireié  du,  Ma-' 
ri  âge* 

Les  anciens  Juifs  fe  purifioient  &- 
vec  une  extrême  régularité  après  îa 
confommation  de  V Oeuvre  chamelle  y 
que  nous  avons  appellée  le  Péché  0- 
rigineL  Les  femmes  otfroient  en  fa- 
Qifice  des  Pigeonneaux  ou  des  Tour^ 
tèrelles,  fymboles  conltans  de  cette 
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convoitife  charnelle.  (Auffi  ces  Oi- 
féaux  étoient-ils  chez  les  Payens  les 
favoris  de  Vénus.  Des  Colombes  traî- 
Doient  le  Char  de  cette  Déeffe.)  Un 
homme  fouillé  de  lèpre  devoir  offrir 
un  PaiTereau  ,  Oiieau  extrêmement 
luxurieux.  Qu'on  ne  s'étonne  pas 
que  je  parle  ici  des  Lépreux ,  puif- 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
leur  lèpre  étoit  une  efpece  de  mala- 
die Vénérienne:  &  d'ailleurs,  la  eau- 
fe  du  mal  des  lépreux  .venoit  d'une 
humeur  acre  &  maligne  ,  qui  gâ- 
toit  les  autres  humeurs  du  corps  par 
fa  fermentation  impure  ,  &  portoic 
ces  malades  excommuniés  à  la  con- 
voitife &  k  des  defirs  impurs  ;  fur 
quoi  je  pourrois  citer  les  Ouvra- 
ges des  Médecins  qui  ont  traité. de 
ce  mal.  Enfin,  il  eft  confcant^que 
fous  la  Loi  5  les  careifes  mutuelles 
des  gens  msuriés  étoient  des  motifs 
puifTans  pour  éloigner  des  mystè- 
res de  Religion.  Cette  coutume  ai> 
voit  paffé  chez  les  Payens  ,  comme 
on  le  verra  ci-dc(fous  par  divers  Pal- 
H  ±' 
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fages  (^).  Les  Prêtres  Egyptiens 
obfervoient  aufli  la  continence  dans 
le  tems  qu'ils  étoienc  obligés  de  va- 
quer à  des  cérémonies  de  Religion. 
On  Yoit  encore  par  des  exemples  pris 
des  Livres  Sacrés ,  qu'il  falloir  fe  la- 
ver après  les  approches  nodurnes,  à 
caufe  fans  doute  du  péché  qui  fe  com- 
met, foit  en  ouvrait  la  tranchée^  foit 
en  donnant  Taffaut  conjugal;  cet  af- 
faut  où  l'on  ne  va  point ,  auquel  mê- 
jne  on  ne  penfe  point  fans  convoiti- 
fe.  Bethfabée  ne  manqua  pas  de  net- 
foyer  les  travaux ,  félon  les  Rites  de  la 
Religion  Judaïque,  auflfi-tôt  que  Da- 
vid fut  hors  de  la  tranchée.  Mille 
exemples  prouvent  la  même  coutume 

chez 

(•)  Tibullc. 

Vts  qHeque  aheffe  frocuî  jtiieo,  Sfctihe  ah  Arîf^ 
^eis  tnltt  hefternâ  ga»éa  nt^e  Vevns. 
Ovide. 
J#  tenerâ  ^Hifqnh  Jît  furgit  manè  puel/à  , 
Froîlnns  ut  Sattélos  fojfit  adiré  Deos. 

Alexandre  Sévère,  (èlon  Lampridius,  n'alloit 
facrifier  le  matin  à  fa  Chapelle  qu'après  avoir 
pafle  la  nuit  dans  la  continence  auprès  de  fa 
fcmrne.  11  fcroic  fuperflu  d'aJk'guer  d'autres 
témoignage*,  pour  prouver  cette  coutume. 
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chez  les  Payens.  Certainement  on 
peut  bien  dire  à  l'égard  de  ces  Par- 
gations  religieufes,  que  le  Chien  re» 
tourne  à  fou  'uomiJJ'ement  ^  dr  la  T'rute 
Uve'e  au.  hourhier  de  la  convoitife.  Mais 
c'eH:  un  mal  trop  invétéré:  toutes  les 
eaux  de  l'Océan  ne  pourroient  pas 
l'effacer.  On  s'en  repaît  en  idée ,  & 
dans  le  tems  même  qu'on  fe  lave  & 
fe  purilie,  dans  le  tems  même  qu'on 
dételle  &  maudit  le  mal ,  un  mouve- 
ment foudain  &  feoret  fe  réveille  en 
nous.  Nous  penfons  k  ce  mal ,  nous 
y  retournons.  On  n'eft  pas  forti  de 
la  folTe ,  qu'on  s'y  jette  à  corps  per- 
du, comme  auparavant. 

Un  Papelard  épris  de  conroitife. 
Le  corps  en  rut,  le  cœur  humble  &  con- 
trit, 
Gente  Nonnain  piquoit  fur  un  châlit. 
Sus,  difoit-il ,  que  Satan  j'exorcife. 
Le  vieux  Serpent  à  brûler  nous  induit, 
En  bons  Chrétiens,  dans  les  eaux  de  lielTe 
Faut  étouffer  cette  flamme  traîtreffe. 
Foi  de  Pâfteur,  j'y  perdrai  mon  Latin» 
Ou  je  ferai  déloger  ce  Lutin. 
Le  bon  Pafteur  fe  dépêche,  bataille» 
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Pouûe  ïc  Diable  ^  le  mène  bofi  train , 
De  CK-I ,  de  tête  il  heurte  le  Malin  , 
Sans  que  des  coups  l'Efprit  malin  fe  chaille. 
Lors  l'Affaillant  s'écria,  Dieu  bénit, 
Combien  je  faux  !  Ma  Sœur ,  il  eft  écrit ,. 
Que  le  Malin  tentera  le  Fidèle. 
Halte  aux  aiïauts ,  puiique  brûler  nous  faut 
Tant  que  vivrons.  Voi  !  reprit  auffi-tôt 
La  fainte  Sœur,  Vous  me  la  bailler  belle: 
Perfévérance  eft  précepte  d'enhaut. 
Mon  Révérend  ,  recueillons  notre  2elc  , 
jTant  fût  affreux ,  du  péril  ne  me  chaut. 

§.  IIL  Quelcfues  accidens  involontaires 
de  la  chair  étant  mcme  des  crimes^ 
devant  Dieu ,  on  peut  en  conclure  /*/- 
T^ormité  de  cet  aàie  qui  f enfle  le  w^»- 
de.  Les  diffcrens  mouvemens  qtte  V A- 
tnour  imprime  dans  ï'efprit  des  hom- 
'  l^es  y  nous  prouvent  la  même  chofe. 

Je  ne  parlerai  pas  férieuferaent  de 
cette  incoTiimode  épreuve  que  foiiffre 
la  chaReté  au  milieu  des  fonges , 

Quand  l'efprit  occupé  de  l'amoureux  fe- 

cret , 
Croyant  baifer  fa  Belle  ,  oa  baifc  le  chevet» 
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Ce  n'eft  rien  au  fond  &  l'on  n'ofe- 
roit  dire  férieufement  5"  que  cette  é- 
preuve  foit  un  péché  plus  réel ,  que 
de  Ibuger  qu'on  vole,  qu'on  nieiit  , 
qu'on  tue ,  ou  qu'on  fe  met  en  co- 
lère. Ce  n'eit  enfin  que  l'ombre  du 
crime,  ôc  cependant  l'Ecriture  traite 
cela  de  f'jmllâre,  La  Loi  ordonnoit 
ÔQ  (q.  purifier  de  ce  péché  mêch unique^ 
afin  que  l'on  eût  d'autant  plus  d'hor- 
reur du  péché  auquel  l'efprit  &  la 
volonté  ont  part.  I3'ailleurs,  ce  pé- 
ché paiïif ,  pour  ainfi  dire  ,  &  invch- 
lontaire,  qui  par  conféquent  ne  fe[T>r 
ble  pas  puniffable  ,  elt  pourtant  un- 
adte  d'impureté  devant  Dieu.  Jl  eft 
l'image  d'une  adion  criminelle  dans 
fon  origii  e  5  &  cette  image  montre- 
combien  nous  penfons  au  péché  quand 
nous  veillons  ;  car  les  fonges  kc  fer- 
vent qu'à  nous  remettre  devant  les 
yeux  les  chofes  qui  nous  ont  occupé 
pendant  nos  veilles.  L'action  n'a  t- 
elle  donc  pas  été  bien  criminelle  en 
fon  origine  ,  puifc^ue  l'ombie  même 
de  cette  aélion  demandoit  une  purifi- 
cation dans  les  formes':  Les  Femmes^ 
K  6 
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4aas  le  tems  de  leurs  règles,  étoient 
féparées  de  la  fociété  de^  hommes  6c 
éloignées  du  Tabernacle.  Si  l'on  tou- 
choit  une  femme  en  cet  état ,  ou  Ci 
l'on  couchoit  avec  elle  ,  on  étoit 
fouillé.  Si,  non  prévenu  de  l'indif- 
pofition  de  cette  femme  ,  on  avoit 
commerce  charnel  avec  elle,  il  fal- 
loit  une  propitiation  dans  les  formes, 
&  pour  lors  le  péché  étoit  expié.  Si 
quelqu'un  jouïlfoit  de  cette  femme 
malgré  elle,  on  le  punîfToit  de  mort: 
&  û  le  confentement  étoit  mutuel , 
on  les  faifoit  mourir  tous  deux.  En 
ee  dernier  cas  comment  étoit- il  pof- 
fible  que  le  crime  devînt  public  ? 
S'accufoient-ils  l'un  l'autre  )  Peut- 
être  que  ce  crime  fe  manifeftoit  par 
^Qs  maladies  impures,  ou  par  des  in- 
firmités peu  ordinaires  dans  Tenfanc 
qui  étoit  le  fruit  de  ce  commerce  im- 
pur. Quelqu'un  nous  parle  à  cette 
occafion,  d'une  Loi  des  anciens  Juifs, 
qui  donnoit  permiffion  à  un  tel  en- 
fant de  lapider  fon  Père,  comme  cou- 
pable d'une  déteftable  incontinence. 
Et  qui  fait  s'il  ne  faudroit  pâs  auflâ 
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attribuer  a  de  pareilles  impuretés  cer- 
tains défauts  que  les  enfans  des  Euro- 
péens apportent  fouvent  en  naifTant  ? 
C'ell  du  moins  une  chofe  certaine , 
que  la  manière  dont  on  s'acquitte  des 
devoirs  du  Mariage  peut  contribuer 
ou  nuire  beaucoup  aux  qualités  cor- 
porelles de  ceux  que  l'on  met  au 
monde  (^). 

Il  faut  remarquer  encore ,  qu'il  é- 
toit  défendu  aux  Juives  d'être  Cour- 
tifanes,  quoique  ce  genre  de  vie  fût 
toléré  dès  lors  chez  les  Nations  Pa- 
ïennes, &  que  -même  les  Juifs  per- 
miiTent  aux  Étrangères  qui  habitoient 
parmi  eux  ,  de  faire  commerce  de 
leur  corps   (t).    D'un    côté,     cela 

(•)  Voyez  ce  que  dit  là-defTus  Huarte  Méde- 
cin Efpaanol,  dans  fon  Examen  des  Effr'its  propres 
pour  Ui  Sciences. 

(f)  La  fornication  eftpermife,  crainte  de  pis: 
&  cV ft  ce  qui  fait  dire  à  Plaute  dans  une  de  fcs 
Comédies  : 

Nemo  îre  qHtmquam  publîcà  prshibet  via  , 
Dum  ne  par  fundttm  feptwn  facias  femîtami 
Dam  tête  ahftmeas  nupta,   vîdnk  ,  virghie, 
JuventHte  &  puerîs  liberîs ,  ama  <j«ld  htbeU. 

H  7 
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proure  que  Dieu  exigeoit  des  Juifs 
une  pureté  extraordinaire  :  mais  de 
l'autre,  il  paroît  au{ri,quc  Dieu  vou- 
loit  bien  tolérer  une  inclination  qui 
étoic  exceiïive  en  eux  :  &  après-tout 
fi  naturelle  k  tous  les  hommes ,  qu'au- 
cun ,  quelque  faint  qu'il  foit ,  n'en 
eit  réellement  exempt  ;  comme  nous 
l'avons  déjà  dit. 

II  faut  revenir  a  la  charge.  Je  di- 
rai encore  une  fois  que  la  pafTion  il 
naturelle  à  la  JeunelTe  des  deux  fexeg 
prouve  péremptoirement,  que  lacon- 
voitife  dont  nous  parlons  elt  le  vrai 
JPéché  Ongi'fieL  I)aus  cette  paOïon 
ardente  qui  les  confume  nuit  &  jour, 
rien  n'eO:  jamais  ni  trop  obfcene  ni 
trop  dégoûtant.   Quand  une  rage  d'a- 

Par  exemple  cet  abus  eft  abfoîurnent  r.e'ceiTai- 
re  dans  les  Pays  où  des  crimes  plus  dangeieujt 
Dourrcient  avoir  lieu  ,  comme  en  Italie  ,  (m 
Fâlquin  difoit  un  jour,  fur  ce  qu'un  Pape  avoir 
fa-it  fermer  les  lieux  publics  ,  Landate  vmri  Po- 
mmum  Après  les  excès  horribles  &  la  Sod  .  . 
exécrable  qu'on  a  découverts  en  1790  en  K.  .  .  , 
pay<^^  aiïez  froid,  comme  chacun  fait,  que  n'y 
faudroit-il  pas  craindre,  t^  quelle  fille  ou  quel 
garçon  y  feroit  à  l'abri  des  fifiauts  de  Timpudi- 
c>î;é>  û  l'on  y  defendoit  les  B,  .  .-.   î 
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iîiour  (qu^on  irie  permette  cette  ex- 
preffîon)  ccmmeQce  à  las  tourmenter, 
aucuiiC  fitaation  n'eft  incommode  , 
pourvu  qu'ils  fe  fatisfaiTent.  On  ne 
craint  plus  injures  de  Tair  ,  ni  rhu- 
mes, ni  maladies,  ni  cette  nouvelle 
lèpre,  fi  connue  depuis  trois  fiecles 
lous  àQs  noms  injurieux  à  trois  ou  qua- 
tre Nations,  &  qu'on  nous  dit  venue 
du  Noureau  Monde  (^).  Un  jeune 
garçon ,  dont  le  menton  commence  à 
peine  a  fe  entonner  ^  \2i  chercher  har- 
diment la  volupté  dans  un  gouffre  pi- 
re que  ceux  de  Scilla  &  de  Charyb- 
de  ,  plus  abomina'&îe  qu'une  charo- 
gne, &  dont  on  auroit horreur,  fil'on 
pouvoit  fe  donner  le  teifis  d'y  penfer, 
avec  réflexion  &   de  fens  froid  (1). 

(*)  j^tt  wo'asy  din)ir  Voiture  le  psre  à  loti  fils, 
ce  Hel-Efpric  le  plr.s  ccque:  de  fon  tems;  Si  tn. 
ne  craim   Dieu,  crahn  la  V.    -  .  , 

(f)  Suidas  raconte  qa'Hyparis,  fille  de  Théon 
le  Grammatien  &  femme  du  Philorophe  Ifidote, 
guérit  un  jeune  homme  éperdùmenc  amoureux 
d'elle  ,  eji  expofant  à  la  vue  de  ce  jeune  hom- 
me un  linge  portant  les  marques  des  ecoukmens 
périodiques  de  fon  fexe.  C'eroit  lui  reprocher 
tacicement,  que  l'objet  de  fa  pafllon  étoit  bien 
odieux  &  bien  dégoCuant.     C'cli  encore   pis,  £ 
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C'efl  de  la  que  s'écoulent  toutes  le? 
immondices  du  corps:  &  cependant 
fe  trouve^t-on  dans  la  fureur  du  pé- 
ché ,  dans  le  feu  de  l'iniquité  ? 

Ce  Fflguenas  devient  odeur  de  lis  , 
Ce  Gouifre  impur  fe  trouve  un  Paradis. 

Trifte  effet  de  la  force  d'une  con^ 
voitife  effrénée ,  dont  le  plus  grand 
mérite  eft  de  fe  cacher  nuit  &  jour, 
à  moins  que  d'être  auffi  effronté  que 
Diogene  le  Cynique  î  Les  Payens 
eux-mêmes  ont  chargé  d'infamie  le 
plaifir  charnel,  bien  que  les  actions 
de  Leurs  Dieux  leur  donnaffent  lieu 
de  fatisfaire  en  toute  occafion  leurs 
infatiabies  defirs.  Apulée  appelle 
Lieux  y  c'eit- à-dire  un  Privée  \q^ 
parties  qui  fervent  à  la  génération. 
Cependant  &  les  Chrétiens  &  les 
Païens  ont  de  tout  tems  pris  plaifir  à 
décrire  ,  à  repréfenrer  ,  à  chanter  cet 
ade  voluptueux.    Ils  l'exercent  tous 

l'on  confidere  ce  que  c'eft  qu'une  Coureufe  aban- 
<lonnée  aux  Pierrets  ôc  aux  Laquais.  Servulomm 
feardiditlorum  Siortnla  dîobolarîat  dit  Flauîe, 
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beaucoup  plus  brutalement  que  les 
Bêtes  ;  &  fi  Ton  manque  de  réalité , 
on  y  fupplée  par  des  idées  qu'on  s'en- 
tre-communique,  par  des  Contes  é- 
quivoq'ues  &  gaillards  ,  ou  par  ^Qi 
Ghanfons  impures.  Ce  plaifir  ,  qui 
fait  le  malheur  de  l'Humanité-,  e(l 
toujours  la  fource  des  faillies  &  àq^ 
railleries:  on  en  réchaufe  l'idée  &  le 
goût  par  des  expreflfions  qui  voilent 
légèrement.  C'eH  tout  dire  enfin, 
que  l'Amour,  félon  les  plus  Sages, 
forme  l'efprit  ,  &  que  l'on  foutienc 
qu'un  jeune  homme  doit  être,  ou  a- 
Toir  été  amoureux. 

Niera-t  on  après  cela  ,  que  TA- 
mour ,  cette  palfion  compofée  d'im- 
pureté &  de  connoifTance  ;  d'utilité 
pour  la  conCervatioQ  du  Genre  Hu- 
main, &  de  foibleffe  dans  fes  defirs  ; 
de  honte-dans  l'exécution  &  de  re- 
gret après  la  confommation ,  ne  foit 
le  véritable  Péché  Originel  ?  Dieu  a 
permis  que  cette  PaflTion  aveugle,  qui 
fe  contredit  à  tout  moment  ,  &  con- 
traile  d'une  manière  étonnante  aa 
milieu  du  feu  qu'elle  allume  eu  nous^ 
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avec  cette  raifon  à  laquelle  elle  fert 
de  date,  avec  la  fagefie  &  la  vertu, 
qui  doivent  fe  manifeRer  eu  même 
tems,  gouvernât  tyranuiqueinent  les 
hommes ,  pour  mieux  châtier  leur  or- 
gueil. Adam  ,  par  fa  défobéiifaiice , 
a  voulu  fe  foudraire  aux  ordres  de 
Dieu,  dans  la  folle  croyance  qu'il  é- 
luderoit  pour  toujours  la  fupériorité 
dé  cet  Etre  Eternel ,  s'il  pouvoit  for- 
mer un  être  femblable  k  lui.  Mais 
Dieu  pour  le  punir  n'a  employé  que 
cet  Ade  criminel  :  Adam  a  produit 
des  hommes  à  fon  image,  mais  il  a 
trouvé  fa  propre  corruption  en  les 
produifant  :  il  s'efc  vu  défaillir  à  me- 
fure  que  fes  enfans  croiffoient  en  vi- 
gueur. Il  a  eu  le  pouvoir  de  la  créa- 
tion ;  mais  Dieu  a  voulu  que  ce  pou- 
voir fût  accompagné  d'une  honte  é- 
ternelle  jointe  k  une  néceffité  indif- 
penfable.  Il  a  fait  des  hommes  k  fon 
image  ,  mortels  ,  voluptueux  ,  fou- 
veiât  ennemis  d'euv-mêraes,  prefque 
toujours  ennemis  de  leurs  pareils  (*) , 
&  qui  dans  la  néceffité  de  fixer  k  leurs 

<■  (*)  Humt  homînï  Ltij^HU 
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eîifans  le  tems  de  leur  émancipation , 
ou  la  date  de  iears  défordres,    n'oiic" 
pu  trouver  de  règle  plus  fûre,  que 
l'habileté  dans  le  mal  ,  la  puiirance 
de  commettre  une  adiou  honteufe  & 
condamnée  aux  ténèbres.    Un  jeune 
Etourdi  ne  faura  pas  s'acheminer  vers 
le  bien,  il  fera  novice  dans  les  fcien- 
ces  &  dans  les  arts ,    trop  peu  formé 
pour  prendre  une  profe&on  &  pour 
la  faire  valoir ,  incapable  de  fe  coa- 
feiller  foi-même  :  en  cet  état  il  fera 
pourtant    délivré    de    la  domination 
d'un  Tuteur:  tout  au  moins  il  pour- 
ra tefter  &  donner  fon  bien  ,    parce 
que  fa  prétendue  capacité  fe  déve- 
loppe déjà  par  la  faculté  que  la  Na- 
ture lui  donne  de  produire  un  hom- 
me avec  les  mêmes  organes  &  par  les 
mêmes  moyens  qu'une  Bête  en  pro- 
duit une  autre.    Qu'on  nous  prouve 
après  Cela  que  l'expérience  dans  les 
affaires  de  la  vie  civile  peut  être  à 
coup   fur  le  fruit  de  trois   au  quatre 
années,  qui  s'écoulent  ordinairement 
dans  la  bagatelle  &  la  débauche.    Di- 
fous  plutôt  que  les  Légiûateurs  &  les 
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Jurifconfultes  font  confiller  un  pea 
au  hazard  notre  habileté  dans  la  con- 
noifTance  que  nos  premiers  Parens  ac- 
quirent en  jouïfTant  charnellement 
l'un  de  l'autre.  Qu'un  jeune  hom- 
me donne  daas  quelque  honorable  lieu 
é^i  preuves  de  fon  favoir- faire  :  qu'il 
fe  jette  dans  le  gouffre  de  quelque 
Laïs  ufée  dans  la  pratique  :  qu'il  la- 
ve dans  ce  fale  &  puant  marais  la 
groffiéreté  de  fon  enfance  :  après  cela 
il  pourra  être  mis  impunément  au 
rang  des  hommes  ,  &  voilà  l'époque 
de  fa  majorité.  Je  conviens  pourtant 
que  Ton  ne  prend  pas  réellement  pour 
règle  un  de  ces  cas  en  particulier  ; 
mais  du  moins  je  tire  de-là  cette  con- 
féquence  ,  que ,  félon  les  hommes ,  la 
grande  marque  de  maturité  de  l'ef- 
prit  confifte  dans  la  capacité  d'exer- 
cer VAcic  charnel.  Sur  cela  je  croîs 
avec  raifon,  que  la  Tradition  nous 
ayant  confervé  cette  règle  de  père  ea 
fils ,  depuis  Adam  ,  cet  Aéle  charnel 
doit  être  nécelTairement  le  Féché  0^ 
rfg'mel ,  qui  développant  la  raifon , 
nous  fait   fentir  notre  infirmité  ,  où 
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^os  yeux  font  ouverts  ,  comme  ceux 
d'Adam  ,  voyant  le  bien  ^  le  mal  ; 
c'elt-à-dire ,  l'avantage  imaginaire  de 
s'immortalifer  au  milieu  de  la  volup- 
té par  un€  poitérité  nombreufe  ,  & 
la  honte  d'y  être  réduits  d'une  maniè- 
re brutale ,  auflTi  méchanique  dans  no- 
tare  efpece,  que  dans  les, plus  vils  in- 
iQÙ,^^\  k:  laquelle  enfin  on  ne  peut 
penfer  de  fens  froid  fans  prefque  fe 
luéprifer  foi-mcme. 

Il  faut  remarquer  encore,  que  les 
Loix  ne  punilTent  qu'à  l'âge  propre  à 
exercer  cet,te  faculté.;  qu'elles  ne  re- 
çoivent pour  témoins  que  ceux  qui 
ont  les  parties  capables  de  l'exercer  ; 
que  ceux  qui  ne  les  ont  pas ,  font  ré- 
putés lâches ,  incapables  de  diriger  les 
affaires  publiques,  &.en  un  mot,  re- 
gardés comme  morts  au  monde.  Les 
Garçons  impubères  font  récufés  pour 
t-émoins  dans  les  affaires  civiles.  Les 
Peuples,  &  même  les  Peuples  les  plus 
polis,  permettent. l'adminiitration  ^q^ 
affaires  a  un  Prince  déclaré  majeur  à 
treize  ou  .k  quatorze  ans,  &  confen- 
tsnt  qu'un  homme  commençant ,  qui  û^ 
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fait  pas  feulement  gourerner  fes  Va- 
lets de  Chambre ,  gouverne  les  affai- 
Tes  de  l'Etat,  &  dife  5^^  veux.  La 
première  règle  d'un  Confeil  de  Ré- 
gence eft  de  s'étudier  k  flatter  fes  vo- 
lontés ,  pendant  que  d'un  autre  côté 
foH  nom  doit  autorifer  toutes  les  Ca- 
bales qui  fe  feront  dans  l'Eglife  & 
<îans  l'Etat.  Puis  donc  que  les  hom- 
mes ont  pris  cette  époque  pour  règle 
fûre,  avouons  de  bonne  foi  que  la  fa- 
culté dont  nous  traitons  eft  le  vérita- 
ble Pèche  Origmel  fuivi  de  fes  peines, 
de  fes  dcfordres ,  &c.  De-là  il  fuit 
auffi  que  l'Homme  doit  être  plus  ar- 
dent en  amour  que  les  Bêtes  brutes-, 
&la  Femme  plus  ardente  que  l'Hom- 
me; car  c'eft  elle,  qui  l'a  induit  a  la 
tentation.  Auffi  trouve-t-on  de  tout 
tems  dans  le  Sexe  féminin  des  exem- 
ples fenfibles  de  fon  ardeur  pour  cet- 
te paiïion.  UArhre  de  Science  lui  eft 
un  remède  k  tous  maux.  La  Nature 
a  été  plus  généreufe  k  l'égard  de  la 
Femme  qu'à  l'égard  des  Bêtes.  Tou- 
jours docile,  toujours  fomnife  ,  elle 
fe    rqfignê  fans  peine   en  tout.tèms 
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aux  volontés  de  l'Amour ,  tandis  que 
les  femelles  des  autres  Animaux,  bor- 
nées k  certains  mois,  font  hors  de  leur 
tems  revêches  &  inexorables.  Qui 
ignore  que  le  Sexe  s'épouvante  fort 
peu  des  armes  du  Dieu  Friape  ?  Les 
filles  les  plus  novices  méprifent  un 
homme  ,  qai  paiTe  pour  n'avoir  pas 
certaines  qualités  avantageufes:  elles 
ont  même  alTez  de  fubtilité  pour  fa- 
voir  examiner  k  la  phyfionomie  des 
jeunes  hommes  ,  quelle  peut-ê- 
tre leur  capacité,  &  elles  ne  fe  trom- 
pent gueres  en  la  fuivant  ,  quoique 
cette  règle  ne  foit  pas  ^toujours  fans- 
exceptions.  L'Ecriture  Sainte  repro- 
che allez  clairement  aux  Juives  cette 
impudique  fubtilité  ,  &  Juvénal  en 
fait  autant  aux  Dames  Romaines  (*), 


(•)  Ces  Paflagcs  Hiiit,  à  proprement  parler, 
une  defcription  allégorique  des  Idolâtries  Ju- 
daïques. Cependant^  on  peut  croire  qu'à  la  let- 
tre, les  Prophètes  ont  eu  en  vue  les  débauche^ 
des  femmes  Juives.  Quoi  qu'il  en  foit,  voyez 
Ezcchiel  Ch.  i6.  verl".  26.  6c  fuivans.  Ch.  2^, 
verf.  20.  Pour  Juvénal,  voici  un  pallage  for- 
mel fur  rarticle.  Je  le  prens  de  la  Saiiie  pre- 
mière. 
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Martial  fe  plaint  qu'il  a  déplu  de  ce 
côté-lk  (j-)  ;  mais  Juvénal  nous  die 
pathétiquement  &  avec  une  gravité 
fatirique ,  que  chez  fes  Compatriotes 
le  plus  ou  le  moins  de  faculté  régloit 
la  récompenfe  du  Galant.  Je  crois  , 
&  je  finis  par-là  cet  article ,  qu'il  fau- 
droit  fouvent  attribuer  les  folles  a- 
mours  des  filles ,  leur  choix  extrava- 
gant &  leurs  mariages  honteux  a  ces 
règles  myltérieufes ,  à  cet  examen  fe- 
cret  ,  fondé  d'ordinaire  fur  des  lec- 
tures trop  libres  ,  ou  fur  les  dif- 
cours  indécens  qui  fe  tiennent  ea 
leur  préfence, 

§.  V. 


Vnci'tlami    TracnkYits    hâhet  ^  Jid  GtUc  '  denncem  ^ 
Fartes    qmf^tte  fnast   ad   v>tr>JHram    wpiîms    kx- 
res. 


(  +  )  Martial   dit  en  fe    plaignant   de   Galla? 
(um    fatîem   Jaitdo  >    cum    miror    erura    i     mannf' 
que  > 

Dhère  ,   Gai! a  y  nuda  pîactbo   magh 
Et  fsmper  vit  as   commttnia  balnea   nobh  , 

HîHm^uîdt  Galla,  fîmes  ne  tibi  non  ^t^ctam\ 
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§.  ÏV.  e^"  V.  Difficultés  dans  notre  fy- 
flème.  On  rejette  la  -première  folution 
donriés  k  cétij  difficulté  ^  afin  de  ne 
point  cazifier  de  fcandale  ^  de  n^Hrt 
■pas  déféré  au  Tribunal  Théologique, 
On  rétorque  le  fie  and  aie  contre  les  Ecr 
cléJiafliqHes  CST*  l^on  fait  voir  combien 
ils  en  ont  caufié  de  tout  tems.  \ 

'  Notre  Syftême  ne  laiïïe  pas  de  trou- 
Ter  à.^^  difficultés.  Si  le  penchant 
naturel  que  les  deux  Sexes  ont  à  la 
multiplication  eft  réellement  le  Féchê 
Originel^  d'où  vient  ,  dira-t-on,  que 
Dieu  dit  a  nos  premiers  Parens  avant 
leur  chute ,  Croijfiez  iîf  multipliez  ?  ]q 
ne  m'effaroucherai  pas  de  cette  Ob- 
jection ,  &  je  crois  même  avoir  da 
quoi  y  répondre.  Onfe  plaint  depuis 
îongtems  chez  les  Critiques  les  plus 
Orthodoxes,  Se  même  chez  les  plus 
zélés  pour  le  fens  littéral  des  très- 
Saintes  Ecritures,  que  les  Juifs,  les 
Libertins  &  les  Hérétiques  ont  plus 
d'une  fois  elTayé  de  corrompre  hs  Li- 
vres Sacrés:  que  les  uns,  ou  par  ma- 
lice, ou  par  ignorance,  en  ont  per- 
veiti  le  fens ,  changé  la  ponétuatioii 
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&c.  ;  que  les  autres  par  Prévention  , 
par  haine  ,  ou  par  efprit  de  parti  -, 
ou  même  fe  défiant  de  leur  fydême  , 
ont  effayé  de  donner  gain  de  caufe 
à  leurs  erreurs ,  en  glolant  ou  inter- 
polant le  texte  de  ces  Saints  Livres. 

De  plus,  on  y  a  remarqué  des  tranf- 
pofitions ,  &  l'on  aura  lieu  de  croire 
que  cette  remarque  doit-  être  fondée  , 
fi  l'on  fait  attention  au  fort  des  Li- 
vres Sacrés  pendant  les  fréquentes  ré- 
volutions de  la  Religion  Judaïque , 
fous  les  mauvais  Rois  des  Juifs  ,  & 
dans  le  tems  de  la  Captivité,  fous  les 
Kois  de  Babylone.  11  fe  peut  fort 
bien  aulTi  que  les  Copilles  des  Livres 
Sacrés  aient  commis  àQ%  erreurs,  & 
que  les  examinateurs  de  ces  Copies  y 
aient  laiilé  pafTer  des  fautes';  fur-tout 
loriqu'ils  ont  rencontré  des  Paffages 
ou  les  fautes  (par  exemple  une  traof- 
pofition)  ne  pouvoient  leur  être  fen- 
libles,  ni  leur  paroïtre  préjudiciables 
au  fens.  Le  Verfet,  CroiJ/ez  &  mul- 
tipliez, eflde  cet  ordre,  &  peut  avoir 
été  déplacé.  Cela  ne  frappe  pas  tout 
d'un  coup ,  &  ne  met  aucune  inter- 
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ruption  dans  le  fens.  Je  renvoie  aux 
Critiques  qui  me  donnent  lieu  de  pla- 
cer ici  cette  Remarque.  Perfonne 
n*ignoi>e  auffi  qu'Efdras  a  formé  le  Ca- 
non du  Vieux  Tettament,  après  avoir 
ralTemblé  les  débris  des  LivresSaints.Ne 
pourroit-il  pas  avoir  fait  lui-même  des 
tranfpofitious  •»  Surtout  dans  des  cho- 
fes  où  l'erreur  s'appercevoi-c  difficile- 
ment ,  comme  dans  le  Verfet  en  ques- 
tion ?  Le  Père  Simon  a  prétendu 
prouver  le  détordre  àQS  Livres  Sa- 
crés (*).    A  l'égard  du  Pentateuque, 

(*)  Louis  Cappel  a  compcfé  un  Livre  fous 
le  titre  de  Crhi:a  Sacra  ^  qui  contient  diverfes  le- 
çons &  un  grand  nombre  d'erreurs,  qu'il  pré» 
tend  s'être  glifrées  dans  Its  Exemplaires  de  la 
Bible  par  la  négligence  des  Copiftes.  C'eft  ain- 
fi  que  s'exprime  le  Père  Simon.  Celui-c^  croit 
qu'Efdras  ,,  compilateur  des  Saints  Livres  a  eu 
j)  le  pouvoir  de  corriger  ce  qu'il  a  trouvé  de 
9>  défedtueux  dans  les  Mémoires  &  d'y  a- 
ti  jouter  ce  qu'il  a  cru  neceflaire;  &  l'on  ne 
,,  peut  pas  même  nier,  ajoutet  il,  qu'il  ne  l'ait 
),  fait".  Les  Rabins ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Livre  du  Pcrc  Simon,  ont  cru  ce-trc  dé- 
icStwoûxé  des  Exemplaires  dont  Efdras  s'eft  fer- 
vi  &c.  Voyez  le.  Cti.  IV.  du  Liv.  J  de  l'Hift. 
Critique  du  Vieux  Teftament.  Dans  le  Ch.  V, 
d»  même  Lïtïc,  le  Père  Simon  donne  des  preu- 
i  .2 
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où,  comme  rori  fait,  l'Hiftoire  du 
Véché Originel  eft  contenu,  il  foutieut 
que  nous  n'en  avons  aujourd'hui  que 
des  Exemplaires  fautifs.  Qui  faiten- 
çore,  files  Samaritains  Schifmatiques, 
ennemis  ^^i  Juifs,  &  les  Gentils  Ju- 
daïfans,  n'ont  pas  corrompu  ces  Lir 
vresr'  On  peut  donc  croire,  ce  me 
femble  ,  &  cela  fans  libertinage ,  que 


sci  des  additions  &  des  changemens  qui  oiït 
«té  faits  dans  l'Ecriture  &  en  particulier  dans 
le  Pentateuque.  Il  regarde  comriîe  des  glôfes 
des  Copiftes  cerrsins  Paffages  fynonimes  à  d'au^ 
très  qui  ies  précèdent.  A  l'égard  de  ce  qui 
concerne  plus  particulièrement  la  difficulté  à  la- 
quelle nous  répondons  dans  ce  Paragraphe,  voi- 
ci ce  qu'il  dir:  ,,  Peut -en  s'imaginer  qu'un 
„  Hiftorien  ait  écrit  l'Hiftoire  de  la  Création 
j,  avec  le  peu  d'ordre  qui  fe  trouve  dans  les 
j,  premiers  Chapitres  de  la  Gencfe,  où  les  me» 
,j  mes  chofes  Ion:  répétées  plufieurs  fois,  fans 
„  aucune  méthode  &  comme  hors  d'oeuvre?  A- 
„  près  que  l'Homme  &  la  Femme  ont  etë 
,,  créés  au  Chap.  L  v.  27.  on  fuppofe  que  la 
„  Femme  n'a  pas  encore  été  faite  ^  &  l'on  dé" 
3,  crit  au  Ch?p.  (iiivant  la  manière  dont  elle 
„  fiK  tirée  d'une  côte  d'Adam.  Néanmoins  aii 
,,  même  Chapitre,  il  lui  avoit  été  défendu  au- 
.„  paravant,  fous  le  nom  de  fon  mari,  qu'elle 
;i  accompagnoif  dans  le  Jardin  ,  de  mangei  4» 
J,  fîuit  «i'Hiî  certain  Aihïe,  &c." 
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le  Verfet ,  CrolJJez.  ^  muhipUez,  &c, 
éfl:  hors  de  fa  place  ;  &  que  Dieu  n'a 
prononcé  l'ordre  qu'  il  contient,  qu'a- 

Îïrès  le  crime  d'Adam  &  d'Eve.  Que 
'on  ne  m'objede  point  ici ,  que  fi 
l'acle  de  génération  elt  un  péché, 
Dieu  a  do.nc  ordonné  le  Péché,  lors- 
qu'il ordonnoit  cet  acle.  Je  réponds 
que  Dieu  ayant  créé  deux  différens 
Sexes  ,  il  leur  avoit  donné  aulTi  en 
pHîJfance  la  faculté  d'engendrer  fans 
leur  en  accorder  encore  l'ufage  aâueî  ^ 
qu'il  ne  leur  avoit  défendu  que  pour 
éprouver  leur  patience  &  leur  obéis- 
fance.  Par  exemple ,  Dieu  n'ordonna- 
t-il  pas  à  Abraham  de  facrifier  fon  fils 
unique,  &  cela  feulement  pour  éprau- 
ver  ce  Patriarche  i»  Cependant  perfon- 
ne  n'oferoit  croire  que  Dieu  eût  vou  = 
lu  d'un  tel  facrifice.  On  peut  en  di- 
re autant  de  l'ade  rie  génération. 
Dieu  le  vouloit ,  il  avoit  réfolu  de 
multiplier  les  hommes,  &n'avoit for- 
mé une  femme  à  Adam  que  pour  les 
unir  par  les  faints  liens  du  Mariage. 
Nais  en  même  tems  il  vouloit  fufpen- 
dre  l'acte ,  &  éprouver  par  ce  moyen 
1  3 
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la  foumiflfion  des  fondateurs  du  Genre 
Humain.  La  Génération  n'auroit  été 
ni  un  Crime  ni  une  fource  de  crimes, 
fi  raalheureufement  le  Diable  nefe  fut 
mis  de  la  partie,  pour  corrompre  cette 
faculté  par  ladéfobéiflance,  &  en  ex- 
citant dans  rimaginatioa  d'Adam  & 
d'Eve  des  defirs  impurs,  des  paffions 
efrénées  &c.  L'ade  &  \^%  organes 
qui  lui  fervent  devinrent  honteux  & 
méprifables,  parce  que  le  Diable  avoit 
répandu  toute  fa  malice  dans  ces  orga- 
nes. Après  cela ,  Pères  ,  Mères  & 
Enfans ,  jeunes ,  rieux  ,  malades  & 
fains  fe  régalèrent  nécelTairement  du 
fruit  défendu.  Les  pucelages  furent 
à  charge  aux  plus  jeunets  Filles,  les 
Tieilles ,  même  les  mourantes  ,  éloi- 
gnèrent ridée  de  la  mort ,  par  l'idée 
du  plaifir  que  leur  préfentoit  le  goût 
appétiifant  de  ce  fruit  auiïi  délicieux 
que  funeite  {^). 

(*j  Contre  la   mort  Sœur  Alix  batail- 
loit  : 
Bon  étoitcœur,  mais   vie  défdlloit 
Faute  de  lue.     Or  adieu  la   Voiture, 
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Les  hommes  fe  dérobèrent  aux  plus 
graves  occupatioii! ,  pour  l'amour  du 
fruit  défendu,  qui  lit  bientôt  fouhai- 
ter  a  l'enfant  d'être  jeune  homme,  & 
au  jeune  homme  de  pouvoir  dev'enir 
per#.  Ce  fruit  fut  Tunique  bafe  dé 
l'Amour,  cet  Amour  u  vanté  depuis 
qu'il  y  a  àcs  hommes  au  monde ,  cet- 
te Palfion  dont  les  hommes  les  plus 
froids  ont  fait  leur  principale  Divini- 


Dit  gravement  un  doâe  Médecin, 
Grand  cil  le  mil ,  fubtil  efl:  le  venia. 
Maints  Elixirs ,  pour  aider  la  Nature, 
Sont  ordonnés:  pilules,  cordiaux, 
Décûélion,  extraits  de  minéraux: 
Rien   ne    fervoient    drogues    d'Apoticaî- 

re  ; 
Alix  mouroit.    On  lui  donne  un  cliftere  ; 
Alix  mouroit.    On  la  fai^nc  aux  deux  bras; 
Alix  mouroit.    Je  ne  m'y  connois  pas. 
Dit  le  DûCleur,  6c  foudain  défefpere. 
Pinçant  h  barbe ,  oi  recubnt  trois  pas. 
Vint  un  fécond,  qui  n'en  fçut  davantage. 
Hors  que  nommoit  force  maux  en  Latin, 
Signoit  arrêts  en  inconnu  langage. 
Des  deux  aucun  du  mal  ne  fçut  le  fÎQ^ 
L^n  tiers  venu  d'iieureufe  expérience , 

i  4 
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té  5  &  k  laquelle  il  ont  facrifîé  ,  \^i 
uns  par  des  facrifices  réels ,  les  autres 
par  Aq^  facrifices  en  idée.  Mais  on 
ne  s'aime  pas  pour  ne  fe  le  dire  qu'a- 
rec art ,  &  dans  des  termes  choifis  , 
comme  les  Poë|:es  le  pratiquent.  11 
faut  quelque  chofe  de  plus  efficace, 
&  ce  quelque  chofe  c'eft  ce  que  donne 
TArbre  de  Science.  Le  Sceptre,  la 
Houlette,  l'Eglife,  la  Philofophie, 
la  Cour,  tout  y  prend  goût  ;  tout  y 
trouve  de  quoi  s'amufer  &  fe  nourrir. 
Les  Moines  &  les  Nonains  diffiperit 
avec  ce  fruit  l'ennui  qu'infpire  la  fo- 

litude 

Dit  :  ^tc'tft  le  rameau  de  Science, 
Tenez-le  bien  ct*  ne  lâchez  la  main  : 
JPuis  le  placez. , . .  Vous /avez  tout  le  train  ^  ) 
.A  tant  quayiez  de  bon  fuc  abondance, 
.Ainji  vivrez  par  le  Rameau  vital. 
Mieux  n'eut  parlé  le  Divin  Efculape, 
Hippocrate  mieux  n'eut  connu  le  mal. 
Sœur  Alix  mord  auflî-tôt  à  la  grape , 
"Et  du  Rameau  tire  un  fuc  peâornl  : 
^tantum  fatis  on  augmenta   la  dofe , 
Chaque  Nonain  voulut  favoir  la  chofe: 
Et  le  Doéteur  fut  Médecin  banal. 
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litade  de  la  Retraite,    Les  Savans  ea 
mangent    pour    mieux    digérer   le.urj 
études  fatigantes:  les  Dévots  Tadou- 
ciflent  par  l'intention  ,  &  par  cefala- 
taire  moyen  tâchent  d'en  manger  beau- 
coup   fans   péciié.      Les    Cafuilles  , 
qui  changent  le  Mal  en  Bien  par  la 
faveur  des  équivoques ,  en  ufent  cora- 
me  d'une  Préfervatif  pour  la  fanté  , 
l'emploient  comme    un  purgatif ,   le 
goûtent  pour  l'amour  de  Dieu ,  difant 
mentalement  in  Nomine  Dor/zlni  ^  &c. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  le  péché  de- 
meure  empreint  dans  Taclion.    11  a 
fallu  que  fous  le  Judaïfme  la  Circon- 
fion  rendît  ce  fruit  moins  mauvais  ; 
parmi  nous ,  qui   fommes  Chrétiens , 
le  Batême  fait  l'expiation  du  crime 
que  ce  fruit  renferme.     Faifons  enr 
core  une  Remarque  :  c'eil:  qu'Adam , 
qui  avoit  appelle  fa  femme  Ifchach  ou 
Hommejîje  ^  après  qu'elle  eut  été  créée, 
l'appelle    Havah  ,     Vie  ,    après   leur 
commune  chute  ,  parce  que   la  défo,- 
béiiTance  la  rendoit  Mère  du  Gearç 
Humain» 
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%.  VI.  Que  M'iife  deueit  parler  du  Pé- 
Cllé  Originel  de  la  manière  dont  il 
û'4  a  parlé.  Remarques  fur  let  mots 
donner  du  ifeait  &c.  Quel  eft  Vufage 
de  la  raifo/t  dans  l^œuvre  matrimonia' 
le.  Que  les  Lo$x  Ji'ont  rien  à  voir 
dans  ces  myfteres  ,  ^  que  personne  ne 
ne  fuit  dans  le  particulier  les  princi- 
pes de  l^ honnêteté  que  Pon  établit  en 
publie, 

La  raifon  que  je  viens  d'alléguer 
dans  mou  précédent  Paragraphe  ;  où 
je  répons  aux  objedions  qu'on  peut 
faire  contre  notre  nouveau  Syftême, 
plaira  peut-être  bien  mieux  que  celle 
qui  ell:  prife  de  la  tranfpofition  du 
Verfet  5  Creijfez  &c.  Parler  de  tranf- 
pofitions  dans  la  Bible  devant  des  Dé- 
vots qui  adorent  jufqu'aux  virgules  du 
Texte  Sacré,  c^elt  prefque  vouloir  fe 
faire  déclarer  Athée.  Heurenferaent 
pour  moi,  je  n'ai  pas  aflez  préfumé 
Se  moi-même ,  pour  parler  de  tranf- 
pofition de  mon  chef  &  fans  l'autori- 
té de  quelques  grands  Hommes.  Sans 
une  femblable  autorité  qui  pourroit 
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décliner  celle  du  Saint  Tribunal  de  Ja 
Théologie  Orthodoxe  •»  ,,  Encore  uo 
„  l'irritez-vous  que  trop  par  votre 
,,  opinion  paradoxe",  me  diront  ces 
gens  qui  n'ont  qu'une  fai  littérale^  ôc 
ces  mercenaires  Eccléiiafliques  qui 
font  V Oeuvra  du  Setg-neur  comme  un  mé- 
tier: vrais  artifans  dans  la  Religion, 
aveugles  d'efprit  &  incapables  d*écar- 
ter  les  paffions.  Les  gens  de  cet  or-- 
dr^  font  toujours  pour  les  vieux  fy- 
Itémes  ,  parce  qu'étant  plus  connus 
du  Peuple  par  la  Tradition  ,  qui  fait 
généralement  leur  plus  grand  mérite  > 
ils  font  plus  propres  auffi  à  faire  des 
Cabales,  étant  établis  de  longue  main» 
Par-là  ces  Orthodoxes  perfécutent  cha- 
ritablement ceux  qui  s'écartent  du 
chemin  battu  ;  &  s'ils  ont  affez  de  cré- 
dit pour  armer  le  bras  féculier,  on  ne 
fe  fauve  de  leur  zèle  ,  qu'en  fe  li- 
vrant à  l'opinion  qu'ils  foutiennent. 
C'elt  à  peu  près  par  ces  moyens  qu'ils 
font,  pour  ainfi  dire,  &  défont  les 
Héréfies  ,  qu'ils  règlent  la  Morale, 
que  quelques-uns  d'entr'eux  établif- 
feut  des  Conjiitutiuns ,  &  que  d'autres 
I  6 
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veuleat  établir  une  Religion  aveugle 
6c  de  bienféaiice  (*) ,  le  prévalant 
pour  cet  effet,  ou  des  vues  ambitieu^ 
fes  5  ou  de  la  foiblefle  d'efprit  des 
Grands.  Tous  s'occupent  à  rérifier 
la  Religion  des  Clirétiens ,  k  éplu- 
cher la  Foi  des  Fidèles,  &  k  pefer 
les  mots  &  Iq%  fyllabes  doiUt  ils  fe  fer- 
•yent. 

(*)  Non  ,  je  fais  un  Vœu  folemnel  j 
D'abandonner  le  Schifmc; 
Janfenius  &  Ion  Quefnel 
Enfcignent  le  Déirme. 
Je  veux  à  leur  Morale  un  frein. 
Et  Chrétien  par  grimace , 
.    Je  refpede,  eh  UJtran-.ontain  , 
Le  Pape  Ôc  Saint  Ignace. 

■    Je  mépriTe  de  ces  Dévots 
.La  fagelTe  fantafque  : 
Dieu  veut  des  Chrétiens  idiots, 
•Des  Fidèles  en  mafque. 
Avec  le  Pape  &  Loyola 
Puis-je  errer  dans  h  vote? 
Je  tiens  d'eux  &  de  Moiina 
Ce  qu'il  faut  que  je  croie. 
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D'autres  plus  capables  de  fe  rendre 

Leur  obéir  eft  le  feul  but 
Où.  la  Foi  nous  appelle  ; 
C'efl  h  carrière  du  Salut, 
Et  la  Vie  éterneile. 
Tout  éclairé  de  cette  Foi  » 
Sentant  fon  efficace , 
Je  vois  le  réunir  en  moi 
Le  Monde  avec  la  Grâce. 

^^ 

Puifîions-nous  des  vertus  fans  fruit 
Voir  naître  des  cnimeres  ! 
Que  les  mœurs  perdant  leur  crédit 
Faflent  place  aux  manières  ! 
Et  pour  de  la  Dévotion 
Adoucir  l'amertume, 
Puiife  enfin  la  Religion 
N'être  qu'une  coutume  ! 

^* 

Que  D  .  .  .  fouple ,  ou  craintif 
Refpeélant  la  férule. 
Jure  de  n'être  plus  rétif, 
Ceiïe  d'être  incrédule  ! 
Qu'acceptant  fans  émotion 
Ce  commode  Evangile, 
11  fraie  à  l'Inquifition 
Une  route  facile  ! 

17 
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\  la  raifon,  lors  même  qu'elle  fe  trou- 
ve dans  une  opinion  nouvelle  ,  mais 
auiïi  politiques  &  auiïi  ambitieux  que 
que  les  premiers,  diront  :    ,,  Gardez 
5,  par  devers  vous  une  opinion  qui, 
5,  pour  être  vraie ,  a  befoin  d'être  é- 
5,  tablie  par  des  Pontifes ,  des  Conci- 
5,  les  &  des  Synodes.    Jufque-lk  el- 
„  le  eft  hérétique.      Jufque-là  votre 
„  Dillertatiou  fera  trop  hardie  ,    & 
5,  votre  fentiment  infoutenable.    Di- 
55  re  que  le  Péché  Originel  n'elt  pas 
5,  ce   que  nos  Théologiens  croient  , 
5,  c'eit  donner  atteinte  à  la  fcience  de 
5,  nos  Dofteurs.  Quel  fcandaîe!*'  Je 
m'arrête-Ià.  Seroit-il  poflîble  que  ceux 
qui  fe  croient   aujourd'hui  les  Piliers 
de  l'Eglife  fe  plaigniffent  du  fcanda- 
îe que  je  leur  donne  i?   En  ce  cas- là 
on  pourroit  leur  rétorquer  fort  à  pro- 
pos celui  que  caufent  leurs  mœurs , 
leurs    diilenfions    continuelles  ,  leurs 
fubtiiités  malicieufes  &  antichrétien- 
nes.   Ceux  même  qui  ne  favent  que 
médiocrement  l'Hiftoire  ,  n'ignorent 
pas  que  \t^  Eccléfiaftiques   ont  bien 
plus  contribué  que  les  Séculiers,  à  ia 
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ruine  du  Chrifticinifine  dans  l'Occi- 
dent. Dans  les  quatre  premiers  fie- 
cles  des  Eccléfiaftiques  ont  forgé 
des  Héréfies  damnables.  Un  Prê- 
tre ,  &  c'eft:  Arius ,  a  été  le  Chef 
d*ane  Secte  qui  a  ravagé  l'Eglife  & 
rEmpire  pendant  trois  cents  ans.  Un 
Eccléfiaflique  a  contribué  à  forger 
l'AIcoran,  &  a  contribué  par  consé- 
quent à  la  ruine  de  TAfie  &  de  la 
Grèce  fous  Mahomet  &  fes  fuccef- 
feurs.  Un  Patriarche  en  Grèce  &  un 
Pape  à  Rome,  plus  ambitieux  que  zé- 
lés Chrétiens  ,ont  donné  lieuauSchif- 
me  des  Grecs.  Des  Eccléfiaftiques 
ont  ruiné  l'Italie  par  des  Factions, 
excité  par  toute  l'Europe  la  rébellion 
&  l'anarchie ,  divifé  l'Allemagne  par 
leurs  infâmes  débauches  &  par  la  dé- 
pofition  continuelle  des  Empereurs. 
C'elt  par  les  divifions  des  Gens  d'E- 
glife  ,  que  l'on  a  vu  pendant  long- 
tems  deux  ou  trois  Papes  a  la  fois 
dans  la  chaire  de  Saint  Pierre.  Leurs 
divifions  ont  formé  toutes  les  Seules 
qui  partagent  aujourd'hui  le  Chriftia- 
iiifme.    Enfin,  les  Religieux  (6c  fous 
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ce  nom  je  prens  la  liberté  de  renfer- 
mer tout  ce  qui  s'appelle  Gens  d'E- 
glife)  ont  inventé  plus  de  moyens  fa- 
vorables à  la  propagation  du  fcandale, 
•qu'aucun  favant  féculier  n'en  pourroit 
jamais  faire  naître  par  mille  recher- 
ches curieufes.  De  la  folitude  des 
Couvens  &  de  Toifiveté  des  Moines 
on  a  vu  éclôre  une  infinité  de  Quef- 
tions  ridicules  ou  téméraires ,  de  fu- 
per Imitions   dangereufes ,    de    fraudes 

froffieres  Se  de  pratiques  déshonora- 
les  k  la  Religion.  En  un  mot,  les 
Eccléfiaftiques  feuls  troublent  la  Paix 
'des  Fidèles.  Qu'on  ne  nous  impofe 
donc  aucun  crime ,  pour  avoir  re- 
cherché naïvement  d'une  manière  nou- 
velle ,  &  plus  conforme  à  la  Natu- 
re ,  ce  que  c'eO:  que  le  Pecb/  Origi- 
nel :  pendant  que  des  Chrétiem  diffi- 
mules  nous  enfeignent  ce  que  fou- 
vent  ils  ne  croient ,  ou  ne  pratiquent 
pas  (*). 

(*)  Nous  prions  le  Lefteur  encore  une  fois, 
d'êtic  perfuadé  que  nous  faifons  des  exceptions 
dans  ces  odieux  détails.  "Du  reft^  ,  il  y  a  dans 
l'Hifiyire  Ecdéfiafli^uç   ancienne   &   œodeinc 
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§.  VIL  Que  les  grands  Hommes  ^  les 
Terfonnes  diftingueés  tombent  dans 
d"* étranges  foiblej] es.  De  quelle  maniè- 
re les  [dvans  ^  les  Thilofuphes  tum* 
hsnt  dans  le  Péché  Originel. 

Revenons  k  notre  fuiet.  Suppofé 
que  votre  Syftême  ait  lieu  ,  il  faut 
convenir,  dira  quelqu'un,  que  cette 
Hiftoire  du  Péché  Originel  elt  bien 
enveloppée  dans  Moïfe.  Sans  doute. 
Auroit-on  voulu  que  cet  excellent 
Légiflateur  eût  nommé  les  chofes  par 
leur  nom ,  &  parlé  à  la  Nation  adultè- 
re ér  pécherejfe  dans  les  termes  de  quel- 
ques Auteurs  indifcrets  ?  C'eft  ainfi 
que  ce  Saint  Homme  auroit  forti- 
fié le  péché  :  ne  fuffifoit-il  pas  que 
la      Tradition      &      les     fentimens 

bon  nombre  d'exerrsples  de  la  mauvaifc  foi  & 
de  l'incrédulité  des  Gens  d'E^^life.  Sans  remon- 
ter jufqu'aux  exemples  que  L^Antiquité  fournit, 
en  n'a  qu'à  fe  rappel kr  ce  qui  à'eil  pafTé  de 
ros  jours  en  Fr.  à'^  l'égard  des/....  Su...  à 
i'cî-ard  du  Confift  à  t^a  H.  .  .  contre  Mr.  M... 
par'  rapport  au  nouveau  Syft. . .  fur  la  Trin.  . .  ; 
&  au  fujet  du  McuC  .  .  offic. .  .  contre  xMr  , 
Saur.  .  . 
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naturels  confervalTent  ces  funedes 
idées  dans  Telprit  à^^  hommes  ?  A 
peiue  peut- on  exprimer  en  termes 
couverts  les  myfleves  du  Mariage  , 
fans  éprouver  en  même  tems  des  mou- 
yemens  irréguliers  &  fentir  Teftet  de 
la  concupifcence  charnelle.  Nous  ne 
regardons  pas  une  belle  Perfonne  fans 
quelqu'émotion  ;  &  j'ai  déjà  fait  re- 
marquer que  U%  enfans  mêmes  ,  qui 
font  prefqu'encore  aux  premières 
dents,  recherchent  déjà  comment  ils 
font  venus  au  monde  ,  &  pourquoi 
leurs  Pères  &  Mères  fe  font  mariés. 
Où  en  ferions- nous  donc  •*  fi  toutes 
\^%  fois  qu'ils  lifent  la  Sainte  Ecri- 
ture, ils  trouvaien-t  dans  fes  exprès- 
fions  développées  les  moyens  de  fe 
procurer  des  éclaircilTemens  déshon* 
nêtes  &  dangereux  ï»  Que  feroit-ce  , 
s'ils  pouvoient  apprendre  à  TA ,  B , 
C  dans  le  Livre  fondamental  de  la 
Religion  ce  qu'ils  ne  favent  que  trop 
tôt  par  des  oui-dire  &  des  exemples 
dangereux  ?  Il  étoit  donc  néceffaire  que 
ces  Alyfteres  fujjVnt  cachés   aux  petits , 

&  que  leurs  yeux  ne  s'ouvriifent  que 
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îorfau'ils  auroient  afTez  de  force ,  pour 
voir'lô  Péché  Originel  ÎOMS  le  voile  de 
la  Grâce ,  &  non  par  les  yeux  de  la 
Volupté.  Tout  elt  donc  enveloppé 
fort  à  propos  dans  les  Livres  de  Moï- 
fe.  11  ne  relie  qu*k  lever  la  difficulté 
qui  fe  trouve  dans  cette  prafe ,  er'  la 
Femme  en  donna  à  [on  Mari.  Je  n« 
veux  point  m'exprimer  ici  plus  clai- 
rement que  je  ne  dois.  11  fuffit  de 
dire  que  donner  ell  un  terme  du  my-^ 
Itère  de  l'Amour  &  qu'une  fille  don- 
ne, par  exemple,  quand  elle  reçoit 
fon  Mari  entre  fes  bras  la  première 
nuit  de  fes  noces  (  *  ).  Le  facrifice 
qu'elle  fait  alors  ell  un  don  gratuit , 
&  quelquefois  même,  fi  Ton  veut^ , 
une  efpece  d'oblatiim  pour  h  péché  , 
puifque  le  Mariage  elt  fandifié  par 

(*)  L'Auteur  d»  Teccatum  OripnaU  ^  chez 
qui  nous  avons  puifé  plus  d'une  fois,  a  pris 
un  foin  touc  particulier  de  ralTembler  des  Paf- 
fages  qui  coxiccrnett  le  don  réciproque  entre 
le  Mari  5c  la  femme  dans  VOe»vre  chamelle. 
J'en  mettrai  un  feul  ici  pour  !a  fatisfa^ion  du 
Ledeur  ,  Se  pour  ne  pas  tomber,  par  des  cita- 
tions trop  fréquentes,  fous  la  féiule  des  *W4« 
tatuJÏHU 
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l'intention  ;  quelquefois  enfin  ,  di- 
foient  \q%  Rieurs ,  un  offrande  de  très- 
graf?de  udeur ,  bien  que  l'odorat  de  ce- 
lui qui  facrifie  à  cet  Autel,  tout^oc-' 
cupé  de  la  grandeur  du  myftere,  ne 
foit  pas  toujours  frappé  au  moment 
du  facrifice, 

Maint  autre  don  eft  don  du  Mariage  ; 
Cornes  au  front,  jaloufie,  fouci , 
Sont  des  préfens  d' amour etéfe  merci. 
Heureux  l'Epoax  qui  n'y  perd  fon  cou-î 
rage  ! 

MoKger^  dévorer  {*) y  font  auffi  chez 
ks  anciens  Ecrivains  des  termes  ray- 
Itérieux;  &  le  mot  de  Fruit  ^  auffi- 
bien  que  le  Verbe  frui ,  d'où  ce  mot 
dérive  &  qui  fignifie  jouir  ;  s'emploie 
fouvent  dans  la  même  occafion.  Oa 
dit  tous  les  jours  que  les  enfans  font 

Das  Cattîst  das  Germants  t  das  ,   Gellîa,  Dacts» 
Nec   Scythicum   j^srnii  ,     CappadocHmque    tho- 
r  rof.  ,        Martial. 

-  (*)  'Beverîand  ea  rapporte  aufli  touchant  Tavi- 
dité  avec  laquelle  on  marine  ^  &  dévore  même  le 
Jittit  défendu  ,    &c= 
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'des  fruits  du  Mariage  ;  qu'une  femme 
a  perdu  fou  fruit  &c. 

Si  ceux  qui  témoigneront  quelque 
répugnance  pour  notre  fentiment  veu- 
lent prendre  la  peine  d'examiner  les 
paroles  de  Moïfe,  &  toute  l'Hiltoire 
de  la  chute  d'Adam ,  combien  les  ter- 
mes employés  dans  cette  narration  re- 
viennent fouvent  ailleurs  pour  expri- 
mer le  Péché  de  la  chair  ;  &  de  quel- 
le manière  Içs  Ecrivains  Sacrés  s'énon- 
Iioncent  à  l'égard  du  Péché  Originel  , 
de  l'Idolâtrie ,  des  égareraens  des  Juifs; 
nous  oferons  nous  perfuader  qu'ils  vou- 
dront bien  nous  rendre  jultice  ,  & 
croire  que  nous  ne  parlons  pas  pour 
parler  ,  comme  on  le  dit  ordinaire- 
ment. Dut-on  nous  acculer  de  redi- 
te, nous  croyons  qu'il  faut  fe  rendre 
^u  penchant  de  tous  les  hommes  pour 
y  Oeuvre  matrimoniale,  .&  que  ce  pen- 
chant étant  une  fource  de  crimes ,  fur- 
tout  celle  de  l'Irréligion,  tous  les  pé- 
chés des  Ifraélites  ont  dû  nous  être 
reprélcntés  fous  l'idée  de  convuitife  ^ 
çiadu'uere ^  de  fornication.  Nous  par-.* 
tons  la  même  iniquité,  nous  fommés 
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frappés,  malgré  le  Batême,  au  coin 
des  Ifraélites 5  étant  corrompus,  com- 
me eux,  dès  la  conception.  L'Hom- 
me &  la  Femme  font  un  dangereux 
Aimant  Tun  à  l'autre.  Il  e(t  vrai  que 
la  Raifon,  bien  qu'endormie  dans  la 
confommation  de  la  Convoitife  ,  a 
pourtant  encore  afTez  de  force ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  publie  fur  les 
Toits  &  dans  les  Goutieres  ,  aux 
coins  des  Rues  ,  dans  les  Places  Se 
dans  les  Marchés,  l'ardeur  dont  on 
elt  brûlé.  Heureufement  pou^r  nous 
ces  criaiileries  n'appartiennent  qu'aux 
Bêtes  feules.  Elles  n'y  font  point 
tant  de  faço»  :  elles  prennent  &  don- 
nent  ce  que  la  Nature  leur  ordonne 
de  prenure  &  de  donner  ;  mais  elles 
ont  un  avantage  fur  l'Homme,  &  je 
l'ai  déjà  remarqué.  C'ert  qu'après  cela 
le  mal  d'amour  celle  &  ne  leur  revient 
qu'à  certains  tems.  Des  hommes ,  il 
n'elt  pas  de  même  (*).    De  jour,  de 

(*)  Certain  Gaillard ,  la  terreur  des  Ma- 
ris, 
Très-do  dément  prou  voit  le  faint  ufage 
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nuit,  dans  le  Chaud ,  dans  le  Froid, 
enteoisde  Fête,  de  Vigile  6c  de  Jeû- 

D'Amour  charnef.    De  jour,  font  aiïbuvis 
Defirs  impurs.  Bruits ,  Chagrins  de  Ménage 
Par  ce  moyen  jufqu'au  foir  font  bannis. 
La  nuit,  d'Amour  dcfc  réitérée 
Fait  repcfcr  jufques  au  lendemain. 
En  tcms  d'Hyver,  Amour  vif  &  badin 
Pvéchaufc  mieux  qu'une  Robe  fourée. 
Au  Mois  de  Juin,  Baume  n'eft  plus  fubtiî^' 
(Pource  qu'alors  point  eiprit  volatil ,) 
Qu'un  trait  d'Amour  pris  non  outre  mefuré. 
En  bonne  Fête  ,  Amour  dompte  Nature  » 
Chafi'e  le  Diable  &  nétoie  le  cœur. 
Du  f;\ux  vouloir  ôre  la  folle  ardeur. 
De  tels  propos  grande  fut  l'efficace. 
Femmes ,  Agnès,  Veuves ,  jeunes  Tendrons 
De  rOrateur  retinrent  les  leçons. 
Jamais  Dévot  defenfeur  de  la  Grjce 
De  Convertis  n'eut  û  belles  MoifTons. 
Froid  délogea  maint  &  maint  Pucelage  , 
Baume  de  Juin  mit  luxure  aux  abois , 
Jeunes  Muguets,  fuppôts  du  Cocuage, 
J'^illiersd'b.poux  fournirent  à  fes  droits  , 
Filles  craignant  fols  penfers,  vie  oifivCj 
De  cettui  Point  accrurent  leur  Credû. 
En  îlVacl  ne  fut  icle  plus  beau  , 
Plus  grande  foi,  pénitence  plus  vive. 
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he,  tout  leur  eft  bon.  La  Nature  ir- 
ritée contre  leurs  défordres  ne  veut 
leur  prefcrire  aucune  abftinence.  El-. 
Je  leur  donne  le  plaifir  comme  une 
peine  &  comme  un  tourment  j  &  fi 
un  refte  de  raifon  ne  leur  faifoit  voir 
la  turpitude  du  péché  d^Adam ,  peut- 
être  que  bien-tôt  ils  courroient  les 
Champs ,  dans  les  tranfports  de  l'a- 
mour comme  les  Chats  courent  les 
Gouttières. 

'  S'il  faut  dire  les  chofes  comme  el- 
le^ font,  la  raifon  ne  nous  donne  que 
l'avantage  de  diffimuler  notre  honte  ; 
&  c'ell  ce  que  les  Bêtes  n'ont  pas.  On 
.jbrûle ,  on  fe  confume  fans  ofer  le  té- 
moigner, on  veut  même  démentir  par 
\qs  difcours  les  lignes  extérieurs  de 
l'amour  :  &  ,fi  le  feu  dévore  jufqu'à 
ne  pouvoir  plus  être  caché ,  on  s'ef- 
force encore  d'étouffer  la  peine  ou 
Ton  eft,  par  \ts  plus  beaux  fentimens 
du  "monde  ;  pendant  que  les  Bêtes 
foïit  retentir  naturellement  l'air  de 
leurs  amoureux  tourmens.  Tel  eQ:  en 
fait  d'Amour,  tout  le  Privilège  qu'à 
l'Homme  fur  les  autres  Animaux  ;  car 
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à  regard  des  Cyniques  qui  ont  elTayé 
de  les  imiter,  il  y  a  long-tems  qae 
leur  extravagante  brutalité  ell  déteftée 
de  la  Société  civile.     Du   refte  ,  les 
Loix  n'ont,  rien  à   voir  dans  la 'célé- 
bration fecrette  des  mylleres  de  cette 
paffion,  &  n'étendent  pas  leur  pou- 
voir fur  l'ordre  &  les  rites  qui  fe  doi- 
vent obferver  dans  les  Fêtes  de  l'A- 
mour ;  parce  que  tout  fe  pafTe  dans  le 
Cabinet  &  fous  le  voile  de  la  nuit, 
dans  des  lieux  écartés ,  &  tête  k  tête. 
Les  défordres  fecrets  du  Péché  OrigU 
»^/ font  renvoyés  à  Dieu,  feul  fcru- 
tateur  des  My Itères.    Que  là-delTus. 
chacun  s'éprouve  foi-même,  &  que 
celui  d'entre  les  Enfans  d'Adam,  qui 
n'a  rien  à  fe  reprocher  en  cette  occa- 
fion ,  condamne  celui  qu'on  aura  fur- 
pris  fur  le  fait  &  qu'on'  jugera  méri- 
ter d'être  traduit  devant  le  Juge.  Ne 
vous  fiez  ni  à  la  mine  ,  ni  à  raulté- 
rité   apparente,  ni  a  l'âge  ;  c'ell  ici 
fur-tout  que  les  Dodeurs-  raifqnnent 
contre  leurs  Principes.  '  Dès  qu'il  s'a- 
git de  ceux  de  l'Amour ,  le  Beau  & 
VHonnêt€  échappent  aux  PhilofopheSa 
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Môme  ces  EccléfiaRiques  k  qui  les. 
femmes  font  permifes ,  fe  trouvent  a- 
loVs  dans  des  abfences  de  vertu  extra- 
ordinaires. Les  Majeurs  ne  gardent 
aucune  mefure ,  lorfqu'il  fe  préfente 
un  moyen  de  fe  fatisfaire  ;  &  pour 
ceux  qui  font  encore  au-dclTous  de 
î'àge  de  Majorité,  ils  favent du  moins 
la  tliéorie  de  la  fcience  d'amour.  Eh  ! 
combien  de  fois  la  pratique  ne  pré- 
"vâent-elle  pas  chez  eux  le  nombre  des 
ans?  Nos  filles  furpaffent  dans  cette 
étude  les  QtidnllUs  de  Pétrone  ,  & 
comme  on  dit  ,  fongent  au  mariage. 
dés  la  coquille.  L'éloquence  de  l'A- 
mour, ces  geHes  parlans,  ces  mouve- 
mens  û  exprefTifs ,  ces  yeux  languifTans, . 
ces  pâleurs ,  ces  oppilations  incommo-. 
ées^  ces  inquiétudes  nofturnes,  cette: 
peur  des  Efprits,  ces  profondes  médi-, 
rations  dont  j'ai  parlé  fur  la  phyfiono-: 
mie  d'un  homme;  tout  cela  leur  elt  à 
peu  près  naturel.  Le  feul  moyen  de 
ies  guérir,  de  raffûrer  leur  eiprit  & 
de  difctaire  leur  méditation ,  c'^eft  un 
hicîLhe  jeune  &  robuite:  en  un  mot 
Il  Mari  complet.     Que  fi,  elles  peu- 
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vent  venir  à  lever  le  mafque:  s'il  eft 
poflTible  que  rien  ne  les  arrête  plus: 
elles  s'en  feront  donner^  non  au  plus 
offrant,  mais  au  mieux  pourvu.  El- 
les payeront  libéralement  un  Médecin, 
qu'elles  auront  <7/<rr;^/;  le  jour,  pour 
l'examen  du  mal  ;  la  nuit ,  pour  la  cu- 
re. D'auties  feront  d'un  Kamomut:r 
de  cheminées ,  de  leurs  Valets ,  de  leurs 
Palefrenier  des  Perfonnes  du  premier 
ordre  (^).  La  qualité,  lanaiffance,  Tau- 
torité ,  la  réputation  &  la  Religion  ne 
les  contraindront  pas  d'être  vertueu- 
fes.  Melfaline  ,  Cléopatre,  Julie, 
Faudine  ,  Catherine  de  Médicis  , 
Chiftine  de  Suéde  ,  Jeanne  de  Na- 
ples,  la  feue  Duch... .  de  B. ...   la 


(Jf)  Dans  vos  Saturnales  auguftes  > 
"Métrez  au  ran^  g::  vos  égaux. 
Et  vos  Gardes  les  plus  robuftcs, 
Et  vos  Efclavcs  les  plus  beaux, 
Que  la  faveur,  ni  la  piiiiTance, 
La  forme,   ni  la  naiiTance 
N'y  puiflent  remporter  \z  prix. 
Mais  que  fur  tous  autres  piéfide 
Quiconque  \  la  vigueur  cl'Alcide 
Sous  ic  vifagc  à.z  Paiis. 

K  z 
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feue  Cz...  en  font  des  preuves  au- 
tentiques.  A  celles  qui  font  au- 
deffus  des,  Loix ,  &  fouvent  par  con- 
féquent  au-deflbus  des  Bçtes  ,  un  hom- 
me, quel  qu'il  foit  ,  eft  comme  un 
Pieu  tutelaire:  ^&  pourvu  qu^  fa  va- 
leur, le  rende  femblable  au  Dieu  de 
Xampfaque  .(=^)  ,  il  pourra  devenir 
petit  Prince  fouverain  après  n'avoir 
été  que  Particulier,  ou  tout  au  plus 
.Gentilhomme  médiocrement  qualifié, 
jMais  qui  fait  après-tout,  les  triflies 
jévolutions  qu'une  impudique  fouffre 
dans  fon  corps }  &  qui  pourroit  dire 
a  quel  point,  elle  ell  forcée  de  fe  dé- 
baucher en  efprit ,  quand  fon  imagi- 
nation eft  frappée  ^  Un  Poète  a  fort 
bien  dit,  qu'une  femme  eftchafté, 
tant  qu'elle  ne  fait  point  parler  d'el- 
le, &  qu'elle  frappe  fes  coups  à  la 
dérobée.  Si  elle  ne  le  repaît  que  d'a- 
moureufes  idées,  &  que  Thonneur  ou 
la  crainte  la  retiennent,  tant  mieux 
pour  l'Epoux ,  qui  au  fond  n'en  paie 
pas  moins  le  tribut  au  Cocuage.  Car 
a  tout  prendre, 

»  ■ 
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Toutes   êtes,  ferez,  ou  fûtes 
De  fait  ou  de  volonté  pâtes-. 
Et  qui  très-bien  vous  chercheroit, 
Pûtes  toutes  vous  trouverait  (*)• 

Ces  Vers  s'accordent  affez  bien  a-- 
"vec  celui  d'Ovide  (t).  Mais  enfin  , 
il  en  faut  revenir  au  grand  argument. 
Nature  agit  ^  vous  dira-t-on  :  un  en- 
fant qui  fe  connoît  fe  dit  à  Toi-même, 
je  fuis  cor/ipofé  de  chair  çsf  d^os,  Va- 
girai donc  comme  celui  qui  m^ a  donné  la 
vie  ,  f  imiterai  min  père  ^  ma  mère  , 
je  ferai  d'autres  enfans.  Cet  enfant. 
peut  dire  aulTi  naturellement  qu'iE- 
neas  Sylviiis  qui,  de  grand  pécheur ^ 
qu'il  avoit  été  ,  devint  enfuite  Von^ 
tife  infaillible  &  tres-faint  F  ère  fous. 
le  nom  de  Pie  II,  quelle  joie  pour 
„  vous,  de  voir  que  votre  fils  marche 
5,  fur  vos  traces  &  qu'il  n'eit  ni  froid  ni 
„  maléficié  1  Dieu  fait  quel  Coq  vous 
5,  avez,  été  dans  votre  jeunelfe:  féli- 
5,  citez- vous  de  ce  que  je  ne  fuis  ni 
5,  hypocrite  ni  impuiiTant.  J'avoue  na- 

(*)   Vers  du  Romjn  delà  Rofe. 

(■[•)    I  ■   CaJ?a  eji  quam  nem  rogavît, 
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5,  turellement  mon  foible,  je  ne  me 
,,  flatte  pas  d'être  plus  faint  que  Di- 
5,  vid  5  ou  plus  fage  que  Salomon. 
5,5  Notre  péché  eft  auiTi  ancien  que  le 
5,  Monde,  &  je  ne  fai  comment  je 
5,  l'ai  appris."  II  e(t  du  moins  cer- 
tain que  l'indication  des  fymptômes 
qui  prouvent  le  pouvoir ,  l'adion  & 
l'aélivité  du  Péché,  (j'en  parle  com- 
me d'une  Maladie)  nous  vient  auffi 
foudainement  qu'un  rhume ,  une  fiè- 
vre, une  fluxion.  Une  humeur  def- 
cend  tout- à-coup,  on  ne  fait  d'où,  on 
fle fait  comment,  &  fe  jettant  fur  une 
certaine  partie,  change  les  difpofiti- 
ons  du  Corps  &  de  l'Ame.  Cela  nous 
met  hors  de  Page.  Les  dangereufes 
inltruâiions  d'une  perfonne  de  notre 
âge  hâtent  ou  augmentent  le  mal  :  les 
exemples,  l'imitation,  la  ledure  ai- 
dent à  l'indifpofition.  La  Vieillefl^e 
elt  le  vrai  &  l'unique  Médecin  de 
cette  cruelle  maladie.  C'eft  une  ef- 
pece  de  miracle  que  d'en  être  guéri, 
comme  Saint  Augullin,  à' trente  ans. 
Des  milliers  d'hommes  n'en  guériiTent 
de  leur  vie.    Pour  les  femmes ,  on  fait 
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alTez  quelle  elt  cette  partie  de  leur 
corps  qui  meurt  la  dernière.  Que  ce- 
lui qui  voudra  être  faint  &  chade 
toute  fa  vie ,  imite  de  bonne  heure 
Origene ,  au  hazard  de  palier  enfuite 
pour  un  tronc  inutile  ,  ou  pour  un 
homme  perclus;  mais  s'il  préfère  de 
fe  foumettre  légitimement  par  le  Ma- 
riage au  pouvoir  du  Péché  Origme/m 
il  évitera  au  moins  le  fcandale. 

§.  VIII.  Le  Péché  d'Adam  Waùquê 
a'vec  modératio'/i  eft  un  reyr.ede  co72tre 
flujîe;:rs  mau^:.  .  .  Que  les  Kcclér 
f.aftiques  pratiqî^ent  très  '-jolontiers  ce 
remède. 

Si  pour  la  fatisfadion  du  LeOreur, 
il  falloit  faire  encore  ici  le  dénombre- 
ment des  fûiblelfes  des  grands  Hom- 
mes pour  l'Amour ,  quel  détail  ne  lui 
donnerions-nous  pas-*  Où  font  les  Hé- 
ros, les  Philofopiies  &  les  Dodeurs 
qui  aient  pu  éviter  de  fuccomber 
quelquefois-*  Hercule  filoit  pour  une 
MaitrelTe;  Marc-Antoine  manqua  la 
Souveraineté  de  Rome  pour  l'amour 

14 
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de  Cléopatre.  L'Amour  délafToit  Ce- 
far  des  fatigues  de  l'ambition  &  délalfe 
de  même  les  Princes  de  notre  fiecle  , 
en  Fr.  .  .  en  Al.  .  ,  en  un  mot  par 
tout  le  Monde  connu.  Maison  necon- 
iioît  perfonne  qui  voulût  imiter  la  folie 
de  Périandre ,  un.  des  fept  Sages  de  la, 
Grèce,  qui  par  un  excès  de  tendrelfe 
coucha  avec  le  corps  mort  de  fa  fem- 
me. Dans  les  ProfeflTions  les  plus  gra-. 
ves  &  les  plus  féveres  on  n'y  penche 
pas  moins  invinciblement  en  fecret 
6c  malgré  foi  vers  l'Amour.  On  y 
argumente  en  foi-même  contre  PHon- 
ueur ,  on  tâche  de  l'obliger  de  fe  con- 
tenter de  l'extérieur  ;  mais  cet  Hon- 
neur ,  qui  n'a  pour  appui  que  de  faux 
principes,  jette  le  Philofophe  amou- 
reux dans  de  ridicules  embarras.  Cer-'. 
taineraent  la  Vertu  dans  fa  perfection 
fùvl  incompatible  avec  l'Homme ,  tel 
qu'il  elt  depuis  la  Corruption.  La 
paUion  ne  devient  que  plus  violente 
par  la  contrainte.  Si  Ton  favoit  tout 
ce  qui  fe  palfe  fous  le  minois  compo- 
fé  de  ceux  qui  doivent  prêcher  la  Sa- 
g;eire  6c  corriger  le  Genre  Humain...., 

Mais 
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M^is  s'ils  ne  commettent  adultère 
qu'en  leur  cœur  ;  s'ils  ne  convoitent 
que  fecrettement  la  femme  de  leur 
prochain,  qui  d'entre  nous  a  le  pou- 
voir de  les  dénoncer?  Avec  leurs  fo- 
ndes réflexions ,  &  tout  l'étalage  de 
leur  SagefTe,  le  mouvement  naturel 
de  la  convoitife  eft-il  impoflfible  eu 
eux  (*)  ?  Non,  fans  doute:  &  poul- 
ies autres  Savans  qui  fe  croient  autant 
en  droit  que  les  Eccléfiaftiques  &  \qs 
Philofophes  de  tromper  par  des  dehors 
compofés,  &  de  faire  accroire  que  la 
Science  les  a  mis  hors  de  la  portée  des 
vices,  je  leur  déclare  qu'ils  n'ont  en 
cela  d'autre  avantage,  que  celui  de 
paroître  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Leur 
amour  propre  &  l'orgueil  qu'infpire 
l'étude  les  empêche  fouvent  de  courir 
publiauement  dans  ces  Champs  libres 
que  Vénus  abandonne  au  commun  de 
{qs  adorateurs;  &  pour  les  Expéditions 
fecrettes,  ils  ne  les  connoifTent  guère. 

(•)  Puifque  le  feu  Te  prend  bien  aux  Palais  & 
aux  E£;iires  ,  pourquoi  voulez-vous  ou'il  épar- 
gne les  Sages  &  les  Philofophes  \  ''Balx.ac  A- 
pologie  &c, 
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Mais  Vénus  les  punit  dans  leur  Cabinet 
par  d'agréables  illufions,  &  l'Amour 
les  tente  rarement  par  des  objets 
réels.  Il  aime  à  les  attaquer  du  côte 
de  l'imagination  ,  il  la  remplit  dé 
phantômes  agréables ,  qui  les  livrent  à 
la  convoitife.  Si  dans  cet  état  il  leur 
arrive  de  lever  enfin  le  mafque  ,  ils 
iront  bien  plus  loin  que  les  autres  ;  & 
c*eft  ainfi  qu'on  a  vu  Pindare  expirer 
entre  les  bras  de  fon  Mignon ,  &  Po- 
îitien  mourir  d'amour  en  touchant  Ton 
Luth.  Toute  Tœconomie  de  l'Ame 
étant  détruite,  elle  n'agit  plus  que 
pour  s'abandonner  à  la  corruption,  & 
même  jufqu'k  ofer  fe  flatter  dans  l'y- 
v.reire  de  la  pafTion  ,  que  rien  n'ell: 
plus  fage ,  ni  plus  aimable  que  le  plai- 
fir.  Pauvres  malheureux  ,  qui  pré- 
tendez être  plus  forts  ,  plus  coura- 
geux &  plus  éclairés  que  tout  le  relte 
du  Genre  Humain  î  Chantez  donc 
comme  les  plus  grands  pécheurs  d'en- 
tre nous; 

Aimons ,  tout  nous  y  convie. 

Que  des  plaifirs  rien  n'arrête  le  cours  ! 
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Venez  aimables  Amours: 
Sans  vous  la  plus  heureufe  vie 
N'eft  que  chagrin , 

Pure  folie  , 

Mifantropie. 
Sans  vous,  Hébreu,  Grec,  Arabe,  Latin. 

Eft  babil  vain. 


(*)  LaifTons  ,lai(rons  la  Critique  des  mots 
Philofophie  &   Difcours  moraux, 
Dialedliquc  d>c  tous  fes  Ergos^ 
Sts  raifonnemens , 
Et  fes  argumens 
Ne  font  concluans 
Entre  les  Amans, 
Etude,  SageiTe 
Perdent  leur  jufteffe 
Dès   qu'Amour  loge   dans  un  cœur 

favant. 
La  Raifon 

Tombe  en  pàmoifon  , 
La  dodrinc  en  confufionî 
Le    cerveau  fe  trouble  , 
L'efprit  tout  abftiait. 
Tout  diftrait, 
Fait  un  fot  parfait. 

(*)  C^3  paroles  font  Tu:  l'air  d'axe  Gigue, 
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§.  IX.    Réfutation  de  V Amour  fftrïtuel 

Si  pourtant  il  en  faut  croire  les  Mé- 
decins, l'ufage  modéré  de  cette  pas- 
fion  elt  un  remède  infaillible  contre 
les  oppilations  de  rate ,  la  mélancolie , 
JU  pituite  5  &c.  Nous  avons  déjà  fait 
Toir  5  qu'à  T égard  des  filles ,  le  meilleur 
Teraede  pour  elles  c'eft  un  Epoux ,  un 
Epoux  d'âge  compétent  ,  de  bonne' 
«complexion,  en  un  mot,  bien  condi- 
tionné. Quartille  nous  atTûre  dans  Pé- 
trone, que  lesplaifirs  de  l'Amour  font 
nïi  excellent  remède  pour  guérir  de  la 
iievre  tierce  (*)  ;  &  nous  trouvons 
dans  l'Hittoire  Littéraire  du  i6  Sie- 
v:Ie  ,  que  l^eYinus  ^  jeune  homme  de 
grande  vertu,  &  qui  promettoit beau- 
coup par  fon  efprit,  mourut  à  l'âge 
de  fept  ans  ,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu éprouver  cette  Récepte,  Chofe  ra- 
¥0,  d'être  le  Martyr  de  la  chalteté 
dans  un  âge  où  Platon ,  le  Divin  Pla~ 

(•)  Vetuî  hodiè  în  hoc  Dîverjhrîo  qttrmqitam  morta- 
Vmm  admîttty  ut  remedîtm  Tçrtîatttsjtne  inter^ellatme 

à  vobis  accîperenj. 
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ton,  n'a  pas  eu  honte  d'avouer  que 
fîiute  de  femme  il  fe  confoloit  dans 
VOnamfme  (*).  Les  obftruftions  cau- 
fëes  par  l'extrême  continence  de  Fe^ 
rinus  précipitèrent  la  fin  de  fa  vie ,  & 
c'eft  la  crainte  d'un  pareil  accident , 
qui  porte  fans  doute  ceux  d'entre  les 
ÉccléfialHques  Chrétiens ,  qui  font  o- 
bligésau  Célibat,  à  réitérer  fouvent  la 
dofe  amour eufe.  Que  Bocace,  la  Fon- 
taine ,  Vergier  &  autres  fe  divertiffent 
aux  dépens  de  ces  Eccléfialtiques  ga- 
lands,  ceux-ci  vivent  k  bon  compte  , 
&  réfiftent  aux  maux  qui  proviennent 
de  la  chafteté  (*=*  ). 

(*)  Cardan,  lu  A^ol,  pro   Nerone.   Onanïfme,  Pé<» 
ché  à'Qnan.   Genefe.    Chap.  xxxvm. 

(**)  Sauver  une  Ame ,  adoucir  fa  douleur^ 
Dompter  la  chair,  ramener  la  fageffe. 
Guérir  l'infirme  6c  croire  à  fon  Pafteur, 
C'efi  charité  ,  rcpétoit  à  confefle 
Meffire  Imbert.  Vous  fentez-vous,  ma  Sœur, 
Ce  faint  defir ,  cette  divine  ardeur 
De  convertir  une  Ame  pécherefle? 
De  l'enlever  à  ceue  chair  traîtreffe? 
Conduirez-Yous  un  infirme  au  Salut  ^ 
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§.  X,  Que  le  pouvoir  du  Péché  Origî^ 
nel  a  porte'  depuis  longtems  les  hom^ 
mes  k  des  extravagances  énormes.  Oh 
fait  à  cette  occajlon  un  parallèle  des 
Chrétiens  avec  les  Payens, 

C'eft  ici  la  Chanfon    du    Ricochet. 
Cependant  avant  que  de  finir  ,  il  faut 

Du  pur  amour  paîrez-vous  le  tribut  ? 
Je  le  paîrai ,   reprit ,  h  Convertie , 
Pour  un  pécheur  je  vous  offre  ma  vie, 
A  mon  prochain  tous  mes  foins  font  acquis  : 
S'il  faut  ainfi  gagner  le  Paradis, 
Sans  différer  éprouvez  mon  courage. 
Lors  présentant  la  Pièce  de  Ménage , 
Le  Père  dit ,  venez  ,  fainte  Brebis , 
Par  des  effets  confirmer  ce  langage. 
Si  de  la  Foi  votre  zèle  efl  l'ouvrage , 
Dans  ce  Fauteuil ,  l'efprit  en  oraifon  , 
D'ici  ma  Sœur  éloignez  le  Démon. 
Grand  eft  le  mal  &  fubtiî  le  poifon. 
Ainfi  le  Diable  ennemi  de  juflice, 
A  vos  Palpeurs  caufc,  par  maléfice. 
En  cet  endroit  rude  convulfion. 
Faut  que  par  fois  cette  chofe  molliue. 
Quand  me  verrez  en  vive  émotion  , 
Dites  tout  bas,  U  Seigneur  vous  guérïjfe! 
Lors  pafTera  le  traître  Lucifer 
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dire  un  mot  contre  ceux  qui  préten- 
dent rectifier  la  PaiTion  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  cet  Amour  charnel  & 
incommode.  Je  répons  donc  a  ce  qu'on 
a  dit  la-deifus  dans  les  Dialogues  fur 
les  plaîfirs  entre  Patru  &  d^ AhUn^ 
court  (=^).  Nous  avouons  qu'il  y  a  de 
l'admiration  dans  l'Amour,  &  que  les 
charmes  de  la  beauté  paiTent  des  Sens 
à  l'Efprit.  Ceit  V effet  d'une  mtelll- 
gence  fine  ^  delîcdte  ;  foit.  Mais  l'a- 
mour réciproque  des  deux  Sexes  n'en 
demeure  pas  feulement  à  cette  admi- 
ration &  à  ces  fentimens  d'eflime.  On 
a  beau  dire  :  une  femme  ne  fentira 
pas  pour  une  autre  femme  ce  qu'un 
homme  fent  pour  cette  femme.  Rien 
n'elt  plus  aimable  &  plus  attirant 
pour  les    hommes ,   qu'un    cercle  de 

Sons  ce  Fauteuil ,  retournant  en  Enfer. 
Avec  foi  vive  on  parfit  l'exercice, 
Zde  y  fut  grand ,  charité  n'y  manqua  ; 
Meiïireimbert  beaucoup  mieux  s'en  porta,' 
Maints  Pères  fais  plus  ardens  à  cela , 
Qu'à  chanter  Mefle  ôc  reciter  l'Office, 

(*)  Page  145. 
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belles  femmes  ;  &  tout  ce  qu'on  peut 
faire  alors  ,  c'eft  de  travailler  k  com- 
battre par  de  grands  efforts  de  vertu 
les  mouvemens  de  la  chair.  Repré- 
fenter  l'amour  comme  un  defir  de  s'u- 
nir à  ce  qui  paroît  beau  &  bon  ,  ne 
donneroit  pas  une  définition  exadede. 
l'amour- réciproque  des  deux  Sexes; 
parce  que  l'amour  humain  n'eft  que 
le  defir  de  s'unir  de  corps  &  d'efprit, 
félon  les  principes  que  la  Nature  a 
donnés  à  Adam  &  k  fes  Enfans.  Il 
n'eft  pas  poffible  de  trouver  un  autre 
amour  parmi  les  hommes,  &  tout  le 
refte  n'eft  plus  amour,  ce  n'eft  qu'u- 
ne amitié  délicate.  Si  une  femme  peut 
être  charmée  de  la  beauté  d'une  au- 
tre femme ,  ce  n'eft  pas  par  un  effet 
d'amour ,  c'eft  parce  que  la  beauté 
entraîne  naturellement  vers  l'admira- 
tion; mais  ea  mêmetems,  cette  fem- 
me fera  peut-être  jaloufe  &  envieufe. 
Les  hommes  regardent  la  beauté  àes 
femmes ,  comme  un  fruit  qu'ils  doi- 
vent cueillir,  &  les  femmes  celles  des 
perfônnes  de  leur  fexe,  comme  une 
fleur  qui  aurojt  dû  leur  appartenir. 
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Raillerie  à  part,  on  peut  bien  con^ 
traindre  d'abord  la  tendre  émotion  (*)  , 
qui  e(t  l'origine  &  le  premier  fenti- 
ment  He  l'amoar  ,  mais  fi  ce  premier 
trait  qui  fruPpe  ,  fenêtre  jufqu'au  fond 
du  coeur  ^  ^  s'y  infinue  avec  un  agré" 
ment  infini  ,  on  fait  en  foi -même  & 
malgré  foi  un  mélange  de  convoitife 
&  d'admiration.  Ou  voudroit  jouir- 
du  Corps  en  même  tems  qu'on  ettime 
les  charmes  de  l'Efprit  &  de  la  Vertu.- 
L'Efprit  &  le  Corps  de  l'Homme  font 
fi  fort  unis,  qu'il  elt  impolTible  d'a- 
voir cet  amour  quint ej] en tie\  dont  on 
fait  l'éloge.  Je  foutiens  même  que 
cet  Amour  eft  11  bien  un  Etre  de  Rai-- 
fin  ^  que  qui  dit  qu'il  le  fent  ne  fent- 
rien. 

La  jouïfTance  éteint  Tamour  (f)  , 
mais  non  pas  toujours:  on  voit  des 
gens  mariés  s'aimer  en  Amans.  En- 
core une  fois,  l'amour  des  deux  Se- 
xes elt  un  defir  auffi  charnel  pour  le 
moins  que  fpirituel:  il  ne  faut  que  fô 
rendre  jultice,  pour  en  convenir  ;  il 

n  Page  f4;-      (t)  P'igc  147. 
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ne  faut  qu'examiner  en  foi  les  fymp- 
tômes  de  cette  paflTion.  Ceux  qui 
maintiennent  V  Amour  Flatonia^t-e  ^  ou 
ne  veulent  pas  dire  ce  qu'ils  Tentent, 
ou  veulent  fe  tromper  eux-mêmes, 
ou  confondent  Fettime  ,  l'amour  & 
une  amitié  plus  parfaite  qu'une  ami- 
tié ordinaire.  Il  paroît  même  par  le 
difcours  de  l'Auteur,  dont  on  parle 
ici ,  qu'il  confond  l'Amour  &  l'Ami- 
tié (^)  5  &  qu'il  ne  raifonne  pas  en 
cette  occafion  ,  non  plus  qu'en  tout 
le  refte  du  Livre ,  avec  allez  de  mé* 
thode. 

Je  foutiens  donc  hardiment,  que 
les  galanteries  de  la  tendre  JeunefTe, 
que  cet  Amour  ^  Source  ds  délices  entre 
des  gens  de  mérïie ,  que  ce  ctmmerce  char^, 
iT^ant  que  rien  ne  Peut  égaler  ("f  )  ,  que 
ces  rafinemens  ,  que  ces  unions  de 
cœur,  que  ces  plaifirs  fpirituels  font 
les  effets  de  l'union  fe-afuelle  &  char^ 
nelle  du  Corps  avec  l'Ame.  Les  ga- 
lanteries de  la  tendre  JeunelTe ,  -fi  l'oa 
veut  bien  y  faire  réflexion,  ne  font 

.  (»)  Page  149'       (t)  ^-5^  ^n* 
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pas  tout-â-fait  innocentes  :  au  pis  al- 
ler, nous  conviendrons  qu'a  cet  âge 
on  ne  fait  pas  bien  encore  ce  qu'on 
defire.  L'amour  des  gens  de  mérite 
ell  plus  pur,  parce  qu'ils  font  plus 
éclairés  ,  ou  moins  greffiers  que  le 
Peuple.  Un  homme  poli  &  délicat , 
parle  ,  marche ,  agit  auffi  bien  que 
le  vulgaire  ;  mais  il  parle  mieux  , 
mais  il  marche  plus  proprement ,  mais 
il  agit  plus  a  propos..  Il  en  elt  ainfi 
de  i'AmouJ. 

§.  XL  Sulie  de  ce  parallèle. 

Après  tout  ce  que  j'ai  dit  ,  j'ofe 
croire  qu'il  n'y  aura  qu'une  voix  fur 
le  pouvoir  extraordinaire  &  «écelTai- 
re  de  l'Amour,  &  que  l'on  convien- 
dra fans  peine  ,  que  s'il  a  été  le  Dieu 
Suprême,  le  Père  ^qs  Dieux  &  des 
hommes  chez  les  Payens ,  il  ne  l'efl: 
pas  moins  chez  les  Chrétiens.  Le 
pouvoir  de  l'Amour  ne  fe  fait  pas 
moins  fentir  k  ceux-ci,  il  ne  les  por- 
te pas  moins  que  les  autres  à  raille 
extravagances    fâcheufes ,     dont   1^ 


2^6'  "Etat  de  l^ Homme 

moindres  font  les  dirproportions  d'âge 
éc  d'humeur,  &  l'inégalité  de  condi- 
tion dans  un  Mariage.  Le  vieux  Ser- 
pent ,  après  avoir  féduit  l'Homme 
par  l'Amour  ,  lui  perfuada  bientôt' 
d'adorer  ce  même  Amour.  Les  an- 
ciens Payens  repréfenterent  la  Géné- 
ration &  la  Fécondité  par  des  Figu- 
res fi  exprelTivesjdes  Symboles  fi  par- 
lans  5  des  ufages  fi  libres  &  fi  déré-" 
glés,  que  les  plus  froids  Dévots  ne 
pouvoient  s'empêcher  d'en  être  émus 
à  luxure.  Le  Paganifme  moderne  dea. 
Indes  ne  doit  rien  à  l'ancien  de  ce  cô-' 
td  là.  Le  vieux  Serpent  ne  nous  atta- 
que plus  nous  autres  Chrétiens  par  ces 
dé'teftables  Superftitions  ;  mais  en  nous  ' 
attaquant  plus  finement,  il  ne  nous^ 
représente  pas  moins  le  grand  pouvoir 
de  l'Amour.  Il  n'oublie  pas  de  nous  as- 
fûrer  qu'en  fe  confelTant  humblement 
des  vices  &  des  foiblefles  de  l'Huma- 
nité 5  qu'en  péchant  fecrettement  pour 
ne  point  caufer  de  fcandale ,  on  fera 
abfous  &  jullifié,  comme  ayant  expié 
fuffifamment  fes  défordres. 
'Nous  lifons  que  les  Turcs  font  li- 
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.yrésklapluralité  des  femmes,  ,&  avec 
cela  ils  fe  font  pour  l'autre  vie  l'idée 
chimérique  d'un  amour  rafiné  &  fub-. 
tilifé  par  mille  nouvelles  poltures  qu'il 
.^rendra  dans  je  ]?aradis  de  leur,Maho- 
met. 

On  nous  parle  des  Peintures  qui  or- 
jooient  les  Yafes,  \q5  Lampes  &  au^ 
très  Pièces  de  ménage  chçz  les  Anci- 
.ens.  On  y  voyoit ,  nous  dit-on ,  tout 
ce  que  l'imagination  lubrique  de  Plii- 
lenis  &  d'Elephantis  avoit  été  capa- 
ble d'inventer.  Et  nous  Chrétiens, 
Sedlateurs  d'une  Religion  qui  nous  ré- 
génère, oferions-nous  nous  vanter  d'ê- 
tre à  couvert  des  infamies  du  Paga- 
nifme  &  des  groiïieres  idées  cjes  Ma- 
{lométans!"  Nous  avons  tous  l'Arétin 
fur  nos  Tabatières;  les obfçénités font 
peintes  fur  nos  Ecrans ,  dans  nos  Cham- 
bres &c.  Ces  Peintures  &  ces  Sculp- 
tures qui  enrichillent  \qs  Palais  ,  & 
même  les  Palais  de  quelques  Princes, 
de ,  l'Èglife  ,  ne  cèdent  gueres  aux 
obfçénités  de  l'Arétin  ,  ni  à  celles  du 
Paganifme  ,  ni  aux  charnelles  idées 
des  Turcs.    Nçtre  Carnaval  n'eft  ni 
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plus  chafte ,  ni  plus  religieux  ,  que 
les  Saturnales  ,  les  Lupercales,  les 
Jeux  Floraux,  les  Myfteres  d'yf^«/»/x 
&:  de  \^  Bonne  Décjfe,  &c. 

Je    vais  plus  loin.     On  fe  moque 
tous  les  jours  chez  nous    de  la  trop 
chafle    modération    des  deux   Sexes. 
Qu'un   jeune   homme   de  vingt-cinq 
ans    s'avifât    de   fe  laifTer  connoîtrê 
pour  puceau,  on  le  fiffieroit par- tout?. 
Les  femmes  pay oient  autrefois    bien 
cher  la  vigueur  de  leurs  Galands  & 
Jeur  favoir- faire  en  amour:  j'ai  mon- 
tré qu'elles  le  paient  de  même  en  ce 
fjecie  ;  &  Ton  ne  voyoit  point  à  Ro- 
me de  D. . .   de  B. . .   y  plus  infati- 
gable &  plus  généreufe ,  ni  de  D. . , 
de  L. . .  d.  .g  qui  fe  connût  mieux  en 
beaux  hommes    que  les  nôtres.    Un 
héritage   fe   proportîonnoit   autrefois 
aux  facultés  d'un   Galand  C'^);  tout 
cela   fe  pratique  encore  aujourd'hui 
chez  nous.    La  grandeur  delà naiflan- 
ce  &  l'éclat  de  la  fortune  ne  mettent 
pas  les  Souverains  à  couvert  du  liber- 

{^)  Ttcttlîuir,   v'ri'U  ntemhrnm  ,   quia  ilîa  parte 
korno  pccus,  auî  potiiis,  quia  ca  parr:  divc^. 
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tînage  :  un  Prince  qui  régnoit^  arec 
éclat  &  tenoit  un  rang  confidérable 
dans  TE. . .  G. .  .  s'elt  donné  lui  mê- 
me pour  cocu  (^^).  Un  autre  efl: 
tout  enfemble ,  Père  connu ,  Amant 
déclaré  de  fa  fille  (=^^);  &  quoique 
cet  Incelte  mérite  un  nouveau  So- 
phocle, l'Epoux  qu'il  lui  chofit  efl 
du  Sang  des  Rois. 

Toutes  les  débauches  des  Payens 
fondent  chez  nous.  Malgré  le  Chrif- 
tianifme,  on  ravit,  on  viole  aujour- 
d'hui, comme  autrefois.     Nous  avons 

vu  de  nos  jours  des  Sociétés  de  S 

fe  former  comme  des  Sociétés  de  Re- 
ligion ,  avoir  des  Règles  établies  , 
^^^  Maifons  fixes  ,  &  des  Agens  , 
qui,  par  le  plus  abominable  de  tous 
les  Maq.. .  .  les  alfortilToient  de  Ga- 
nym.  ...  à  tout  prix  (  j-  )•  Si  la  plu- 
ralité ài^^  femmes  ne  nous  ell  pasper- 
mife,.  comme  chez,  les  Mahométans, 
nos   Loix    ne   nous  défendent  ni    les 

(*)  Il    s'agit  ici  àz  la    F...  Ep.  .  .  ù'X  fea 
Pv.  d. 
(  3f  *  )  La  C. .  d'Orf. ..  FiUa  du  Roi  de  P.  » 
(  +  I  Eu  Hel.  ... 
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Concubines ,  ni  les  MaîtrelTes.  Nous 
fommes  pourvus  de.  Maifons  commo- 
des, où  l'œconomie  &  le  plaifir  ne 
nuifent  pas.  l'un  ,k  l'autre.  Faut-il 
quelque  chofe  de  plus  piquant  en  .ga- 
lanterie? certaines  perlbnnes  charita- 
bles nous  procurent  fouvent  des  en- 
droits privilégiés:  mais  il  s'appartient 
^u'à  rOpera  de  fournir  aux  Princes 
^  aux  Miliionaires  des  Lûts  d'un  prix 
exceffif:  trop  heureux,  fi  ces  infidel- 
les  Beautés  ne  communiquent  pas  leurs 
charmes  à  des  ffraélites  (  *  ) ,  auflfi  no- 
bles par  leurs  richeiTes  que  les  Phili- 
flins  par  leur  naiflance.  Les  Cyni- 
ques ofoient  jfe  glorifier  de  faire  pu- 
bliquement &  fans  honte  les  Oeuvres 
du  Mariage.  Mais  fans  parler  de  tout 
ce  que  nous  commettons  à  la  vue  de 
nos  proches,  ou  de  nos  Amis  fami- 
liers, n'a-t-on  pas  vu  dans  l'Empire 
Chrétien  un  El.  .  .  de  S.  s'approcher 
d'une  de  fes  MaîtrelTes  dans  un  Mar- 
ché, à  la  face  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
,  i^e 

(?y.Du  L. .  .  Juif  diftlBgué  pai  Tes  liche^ 

C«55 
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re?  Je  ne  dis  rien  de  cet  impudique 
Congrès  ordonné  pour  l'impuifTance , 
&  qui  de  notre  tems  a  diverti  le  Pu- 
blic aux  dépens  du  Duc  àe  G,  ,  ,  . 
&  de  fou  Epoufe.  Si  les  Payens  ont 
foufFert  ou  établi  des  Lieux  de  dé- 
bauche, que  penfera-t-on  de  ce  Chef 
infaillible  de  la  Hiérarchie  Chrétien- 
ne (^),  qui  établit   de  fon   tems  ua 

B public?  Si   l'on  a  vu  dans 

le  Paganifrae  des  Princes  livrés  au  plus 
grolïier  libertinage  ,  que  ne  voyons- 
nous  pas  chez  \qs  Chrétiens  •>  Perfon- 
ne  n'ignore  les  débauches  de  Ch.  .  .. 
II.  Roid'A.  .  .  .  ni  celles  dePh. ..,, 
de  F.  .  .  .  Ducd'O,  .  .  .  Des  Prin- 
ces ont  couru  de  la  manière  la  plus 
débordée  le  Carnaval  de  Venife  ^vec 
des  Courtifanes  &  àcs  Mignons  ;  d'au- 
tres ont  fait  pis  encore.  Un  Roi  de 
D.  .  .  a  couru  l'Italie  avec  une  ef-* 
pece  d'Etre  mitoyen  entre  la  femme 
fans  honneur  &  celle  qui  fe  proititue 
à  tout  prix.  ...  •     ^ 

Mais,  dira-t-on^  ces  pécheurs  font 
des  gens  du  premier  rang.     Du  plus 

(•)  Sixte  IV. 
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au  moins,  répondrai- je.  Les  Petits 
ne  cèdent  aux  Grands  que  par  le  dé- 
faut de  moyens ,  ou  par  la  crainte  du 
châtiment:  à  cela  près,  tout  va  chez 
les  uns  comme  chez  les  autres.  Ob- 
tenez l'impunité  aux  Petits ,  &  four- 
nirez leur  des  moyens ,  ils  vendront 
&  achèteront  l'honneur  des  filles ,  des 
femmes  &  des  garç.  ...  ils  ruineront 
leurs  prochains,  érigeront  des  Autels 
aux  Paffions  fur  les  ruines  de  la  Reli- 
gion, établiront  des  Bureaux  de  vi- 
ces, &c. 

§.  XII.  Que  le  DiahJe  ne  fe  mêle  pas 
beaucoup  de  nos  affaires  ;  parce  que 
les  hommes  'vont  ajjez  loin  fans  le  fe- 
€Ours  de  PEfprit  malin. 

On  n'auroit  jamais  fini  a  remarquer 
ces  fortes  de  chofes.  Qui  voudroit 
mettre  en  parallèle  notre  conduite  & 
celle  des  anciens  Payens,  auroit  fans 
doute  beau  champ.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  appercevoir 
ici  le  peu  d'avantage  que  nous  avons 
ïur  les  Pécheurs  de  l'Antiquité.    Je 
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viens  de  montrer  en  gros  que  le  Péché 
Origi?iel  &  les  Vices  qui  lui  doivent 
leur  naiilance  ont  aujourd'hui  autant 
de   cours  qu'autrefois.      Continuoûs. 
La  Superltition  ell  timide  &  vétilleu- 
fe  chez  nous  comme  celle  des  Payens. 
Comme  chez  eux ,  l'imitation  ,  l'ha- 
bitude ,  &  enfin  la  crainte ,  nous  font 
obferver  les  Fêtes  C5^  les  nouvelles  Lu- 
nes.    Nous   ajuitons  la   régularité  de 
ces  Dévotions  avec  les  Débauches ,  la 
Calomnie ,  la  Médifance ,  &c.  &  nous 
y  avons  ordinairement  pour  guides  la 
bigotterie  &  la  frayeur  fa  compagne, 
qui  en   nous  montrant  un  Dieu  terri- 
ble ,  armé  de  foudres  &  de  fupplices , 
nous  empêchent  de  chercher  en  lui  les 
fources  du  bonheur  &  de  la  Vertu. 
Nous  donnons  comme  les  Anciens  dans 
les  préjugés  les  plus  fanatiques.  Nous 
avons  des  Légendes  &   des  Fables  ; 
des  Miracles  que  la  politique  des  Par- 
tis fait  naître ,  &  que  la  crédulité  ê^es, 
bonnes  gens  cenfirme  &  cultive^    Nos 
Hilloriens  ont   leur  faux  Merveilleux 
&  raffemblent  fouvent  des  Prodiges- 
Lifez.  le  §.  XCllI.  &  les  fuivans  des 
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Penfées  fur  les  Comètes  ,  pour  être 
convaincu  de  ce  que  j'avance.    On.fe 
.parjure ,  on  diffimule ,  on  trompe ,  on 
trahit  chez  nous ,  comme  chez  les  an- 
ciens Gentils  ;    &  tout  cela  malgré 
l'évidence  de  la  Morale  Chrétienne. 
Aucune  Alliance  de  Souverains,  au- 
xun  Traité  de  Paix  n'eft   à  l'abri  de 
la  mauvaife  foi,  des  équivoques,  des 
ïeltridions ,  &   fouvent  même   de  la 
plus  noire  perfidie.     Cependant  on, a 
>îa   hardiefTe  de  les  faire   au  nom  de 
Dieu ,    &  de  l'y  prendre  à  témoin. , 
quoiqu'on  foit  réfolu  de  les  violer. à 
la  première  occafion. 

Les  Romains  demandoient  k  leur 
Déeffe  Laverna ,  qu'elle  les  rendît  ha- 
biles Fourbes: 

,■1  —  — —  Pulchra  Laverna^ 

JXa  mïhifalUre ,  dajufiumfanf^umque  viderï. 

De  racme  nous  demandons  mille  in- 
jultices  à  Dieu  dans  nos  prières.  Nous 
p'^ioKS  Dieu  y  comme  on  dit,  en  cuupant 
la  Bourfe,  Nous  nous  confions  tous 
ies  jours  aux  piéjugés  de  nos  Pères* 
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Le  Chridianifme  elt  pour  nous  un 
Préjugé  hcréiitaire  comme  le  Paga- 
nifme  l'elt  aux  Payeiis,  le  Judâïfme 
aux  Juifs,  le  Mahométirme  aux  Ma- 
hométans.  L'orgueil  nous  fait  mépri- 
fer,  haïr,  &  damner  enfin  tous  ceux 
qui  ne  fe  qualifient  pas  du  nom  de 
Chrétiens,  comme  nous,  qui  désho- 
norons ce  nom  par  une  conduite  qui 
jure  fans  ceife  avec  la  Morale  Chré- 
tienne. 

Nous  adoptons  communément  fans 
réflexion  ce  que  des  perfonnes  d'aito- 
rité  nous  enfeignent,  &  nous  ne  cher- 
chons point  à  nous  éclairer  par  le  fe- 
cours  du  jugement  &  de  la  Raifon. 
La  foumiffion   elt  par -tout  aveugle, 
quoique   chacun  fe  flatte  d'avoir  des 
lumières.     Ni  jugement  ni  Raifon  ne 
font  aujourd'hui  des  Sedateurs  à  Lu- 
ther &  à  Calvin.    Mais  ceux-ci  en 
ont-ils  jamais  acquis  beaucoup  par  le 
jugement  &  par  la  Raifon  •*     On  {q 
croit    dans   les    intérêts  de    la  Foi  , 
parce  qu'on  la  fuit  par  le  moyen  de 
la  prévention  dont  j'ai  parlé,  des  paf-  ^ 
fions,  de  Pintéret  tempoiel,  6c  d'uuç' 
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tradition  de  famille.  Tels  font  les 
pièges  auxquels  fe  prennent  les  Ames 
peu  éclairées. 

Soutenir  &  défendre  la  Tradition 
de  la  Vérité  parce  qu'elle  efl:  parve- 
nue à  nous  par  nos  Pères ,  n'elt  pas 
îa  défendre  à  caufe  qu'elle  vient  de 
Dieu  ;  mais  parce  que  nous  l'avons 
prife  en  habitude.  Auïïi  ne  l'aimons- 
Oous  que  par  parefTe  ou  par  orgueil. 
Il  fe  gliffe  même  par-tout  une  éfpe^ 
ce  d'ignorance ,  qui  eft  due  à  cette 
Tradition  ,  &  l'on  en  fait  gloire.  Les 
Payens  faifoient-ils  pis?  On  déclare 
dans  Cicéron  ,  comme  dans  l'Eglife 
Chrétienne ,  qu'il  faut  fe  fier  aveu- 
glément à  la  Foi  de  fes  Ancêtres:  on 
dit  de  même  dansMinutius  Félix  (^), 
qu'il  faut  croire  comme  nos  Pères  & 
nos  Mères ,  &c.  Quel  avantage  a- 
\^-ons-nous  donc  fur  les  Payens  ?  Celui 
d'être  nés  dans  une  Religion  ,  qui 
donneroit  infiniment  k  gagner ,  fi  l'on 
la  fuivoit  avec  une  foi  éclairée. 

Continuons.  Les  Payens  ont  eu  des 

(•)  Voyez  aufli   dans  Armhe,    AiverÇus  CîiaHi  % 
MQ  Paflagc  tics  remarquable  fur  ce  fujet. 
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Roues  5  &  des  Chevalets  pour  conver- 
tir les  Chrétiens;  ceux-ci  ont  des  Ga- 
lères, des  Gibets  &  des  Bûchers,  pour 
fe  convertir  les  uns  les  autres.  Sans 
aucune  exception  de  Se6le ,  il  règne 
généralement  par-tout  ua  zèle  amer 
&  perfécuteur.  J'avoue  que  certains 
Etats  où  l'on  eft  ieparé  du  Corps  de 
l'Eglife  Catholique",  confervent  en- 
core des  Principes  de  Tolérance  &  de 
Charité  ;  mais  la  haine  &  le  defir  de 
perfécuter  n'y  font  pas  moins  forts 
dans  l'efprit  des  Particuliers.  Encore 
moins  le  font-ils  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  leur  prêchent  le  Chriltianifme. 
Ces  R.  .  .  qui  s'y  font  retirés  de  gré 
ou  de  force,  n'ont  pas  manqué  d'y 
déchirer  leur  Patrie  &  le  Souverain 
qui  les  y  a  perfécutés  ,  par  les  plus 
noires  calomnies  &  les  plus  odieuf^a 
invectives  ;  &  cela  va  de  pair ,  ce  me 
femble ,  avec  l'efprit  de  perfécution. 
Au  reite  ,  pour  connoître  quel  eft  le 
caractère  de  ceux  que  VEfprh  conver- 
îiij'eur  anime  ,  il  ne  faut  que  lire 
l'Hilioire  des  Guerres  de  Religion, 
Les  Payens  auroient-ils  fait  pisî^ 
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Les  Payens  fe  traitoient ,  comme  on 
dit  ordinairement  ,  en  Mores  &  eu 
Corfaires.  Ils  ufoient  h  toute  outran- 
ce du  droit  que  le  Victorieux  a  fur 
le  Vaincu,  &  ceux  qu'Us  ne  faifoient 
pas  Efclaves  étoient  pafTés  au  fil  de 
répée.  C'eft  aulTi  de  cette  maniera 
que  \qs^  Chrétiens  ont  mis  fous  le  joug 
ies  Peuples  du  Nouveau  Monde.  On 
doit  même  cette  juftice  aux  anciens 
Payens ,  qu'ils  avoient  en  horreur  uu 
Marchand  d' Efclaves  ;  mais  aujourd'hui 
c'efi:  un  Commerce  auffi  glorieux  que 
profitable.  Des  Chrétiens,  qui  doi- 
vent aimer  tous  les  hommes  comme 
eux-mêmes,  vont  tous  les.  ans  en  a- 
cheter&  en  vendre  d'autres  qu'ils  pré^ 
fentent  au  Marché  comme  des  Bêtes, 
&  la  vie  de  ces  Efclaves  leur  elt 
moins  précieufe  que  celle  des  Chiens.. 
L'intérêt  a  conduit  certains  Peuples 
à  de  lâches  équivoques  (*)  :  ils  fe 
fe  font  contentés  de  donner  le  nom 
de  leur  Religion. 

Si.  les  Payennes  fe  proflituoient  par 
dévotion  à  l'honneur  de  leurs  fauiTes 
C)  Le^Hab.  des  P.  .  .    U*  .  .  . 
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'Divinités  ,  les  Chrétiennes  en  font 
fouvent  autant  aujourd'hui  pour  un 
chétif  intérêt.  De  dix  filles  qui  s'a." 
-handnnnent  à  Fenife ^  dit  Mr.  de  Saint 
"Didier  (^)  il  y  en  a  neuf  ^  drnt  les  Me-^ 
res  i^  les  Tuantes  font  elles-mêmes  le 
marché.  Peut-être  que  cela  n'eit  pas 
fi  commun  dans  une  République  voi- 
fine  du  Nord.  Cependant  on  y  voit 
aflez  fréquemment  des miférables  ven- 
dre leurs  filles  aufli-tôt  qu'elles  font 
nubiles  ,  les  inllruire  ,  les  former  el- 
les-mêmes à  la  débauche ,  &  vivre  de 
cet  indigne  trafic.  Les  Trimaldons 
&  les  Encolpes  dont  ces  filles  devien- 
nent les  Concubines ,  font  alTez  fou- 
vent  du  nombre  de  ceux  dont  un  an- 
cien Poëte  a  dit: 

Qui  Curios  Jîmulant^  ^  Bacchana- 
lia  vivunt   ("[■). 

Outre  cela,    qui  peut  ignorer   les 
défordres  des  Couvens,    le  commerce 

(*)  Dans  un  Livre  inticulé:  VUU  à-  Ré^nhl'^MS 
de  Venifc. 
■     (t)  Juvënal,  Sat.  II.  verf.  3. 
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&  \qi  liâifons  d*amour  ,  qui  ,  fou5  le 
mafque  de  la  dévotion  ,  fe  forment 
dans  \qi  Eglifes  Chrétiennes  •»  Oublie- 
rons-nous auffi  le  Maq. . . .  d'amour 
qui  fe  fait  au  pied  des  Autels  en  Ef- 
pagne  &  en  Italie  ? 

La  Courtifane  Phryné  confacra  une 
Vénus  d'Or ,  au  bas  de  laquelle  Dio- 
gene  écrivit  :  De  la  Débaucha  des 
Grecs,  Combien  d'Offrandes  Chré- 
tiennes ,  au  bas  defquelles  on  pourroit 
jnettre  :  Viéiimes  pour  le  Péché '^.  ainïî 
que  Bayle  le  dit  fort  bien.  Et  com- 
bien n'y  a-t-il  pas  de  Dons  charita- 
bles que  l'on  pourroit  orner  de  cette 
Infcription  :  Larcins  dont  on  a  joui 
pendant  fa  vie.  On  fonde  des  Hôpi- 
taux, on  fait  l'aumône  aux  dépens 
de  ceux  qu'on  a  ruiné  par  des  injuf- 
tices.. 

Néron  &  quelques  autres  Tyrans 
ont  eu  des  frayeurs  &  des  agitations 
de  confcience ,  qui  les  rendoient  fu- 
perftitieux,  &  même  bigots.  Notre 
Siècle  nous  fournit  auffi  des  Princes 
vicieux  livrés  à  une  bigotterie  outrée. 
Caligula  fe  cachoit  dans  des  Caves  & 
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dans  des  lieux  fouterrains  auiTi-tôt  que 
le  Tonnerre  fe  faifoit  entendre  :  &  de 
même  des  Princes  Chrétiens,  dont  les 
Règnes  ont  été  une  fuite  continuelle 
d'injuftices  6c  d'exadions ,  fe  font  ar- 
més de  Chapelets  dans  leur  vieillefîe, 
ont  fait  une  Barrière  de  Reliques  en- 
tre eux  6c  la  Mort,  ont  répandu  de 
TEau-Bénite  dans  leurs  Appartemens, 
pour  s'y  défendre  contre  les  appro- 
ches du  Démon.  Louis  XI.  Prince 
qui  ne  doit  pas  être  mis  au  rang  des 
meilleurs  ,  mourut  dans  une  extrême 
bigotterie.  Charles  V.,  Prince  qui 
ne  manquoit  ni  de  fourberie ,  ni  d'am- 
bition, alla  finir  fes  jours  parmi  des 
Moines.  Si  les  Payens  ont  eu  des 
MefTaiines  &  des  Fauftines,  nous  a- 
vons  eu  des  Catherines  de  Médicis  , 
6cc.  Qu'on  n'excepte  ici  ni  Bran- 
ches ,  ni  Secles  du  Chriltianifme.  Ce 
que  j'avance  convient  à  toutes  les 
Sedes,  à  toutes  les  Branches.  On 
trouve  par-tout  le  cours  de  la  médi- 
fance,  de  l'avarice  ,  de  la  mauvaife 
foi ,  de  l'impudicité  ,  de  la  luxure. 
Enfin ,  pour  finir  ce  parallèle ,  nous 
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lifons  dans  THiltoire  des  anciens  Ido- 
lâtres ,  qu'ils  ont  fait  des  Guerres 
cruelles  &  détruit  des  mifiions  d'hom- 
■lés  pour  de  petits  motifs  de  vengean- 
ce ;  &  nos  Chrétiens  ont  expofé  plus 
d*une  fois  leurs  Etats  à  des  révolu- 
tions dangereufes  pour  des  motifs  vains 
Zx.  puériles.  Un  Roi  d'Angleterre  ra- 
Tagea  autrefois  la  France,  parce  que 
îe  Roi  de  France  Tavoit  raillé  fur  fon 
gros  ventre.  Le  Comte  Julien  attira 
autrefois,  pour  fe  vanger,  les  Sarra- 
sins en  Efpagne ,  &  mit  ainfi  l'Efpa- 
gne,  &  la  France  même,  à  deux 
doigts  de  leur  ruine.  Brantôme  nous 
afTûre  que  TAmiral  de  Bonnivet  fit 
palTer  les  Monts  à  François  I.  avec, 
tine  formidable  Armée  ,  pour  jouir 
d'une  belle  Dame  Italienne,  dont  il 
étoit  amoureux.  Qui  fait  fi  l'amour 
de  Henri  IV.  pour  la  Princeffe  de 
Condé,  que  le  Prince  fon  Epoux  a- 
voit  emmenée  dans  les  Pays-Bas,  n'au- 
loit  pas  été  le  motif  d'une  Guerre 
projettée  contre  l'Efpagne  ,  plutôt 
que  l'envie  de  réprimer  l'ambition  de 
i'Efpagnol  ?    Sans   palier  à   d'autres 
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exemples  ,  je  conclus  que  les  Chré- 
tiens font  tombés,  &  tombent  encore 
aujourd'hui  ,  dans  des  excès  auiTi  é- 
iiormes  que  les  Payens. 

Mais  qu'il  me  foit  permis  d'aller 
encore  plus  loin.  Je  dis  que  les  Chré- 
tiens farpalTent  quelquefois  les  anciens 
Idolâtres  en  méchanceté.  Nous  a- 
vons  vu  prefque  de  nos  jours  un  Roi 
périr  fur  un  Echatfaut  :  malheureux 
Petit- F  ils  d'une  PrinceiTe  que  fa  Cou- 
fine  Germaine  Elizabeth  fit  périr  de 
même  ;  Père  infortuné  d'un  Prince 
chaffé  enfuite  par  fes  Sujets.  N'eft- 
ce  pas  dans  la  Chrétienté  que  l'on 
trouve  des  AfTaiïins  à  gage  (=*),  des 
Empoifonneurs  publics ,  des  Prêtres 
meurtriers  de  profeffion  (-|-) ,  àes  gens 
qui  ruinent  la  Morale,  tant  naturelle 
qu'Evangélique,  par  des  détours,  par 
des  équivoques  &  par  un  faux  amour 
de  Dieu.     On  trouve  chez  des  Chré- 

(  *  )  Eu  Italie ,  à  Naples ,  &  en  Efpagne  ,  à 
Valence,  &C 

(t)  A  Venife.  On  dit  de  Venife  qu'il  faut 
s'y  garder  de  tiois  P,  P>  P>  des  Poux,  d€s  Putt 
&  des  Piètres. 
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tiens  ymtlncftiîfiùon^  Tribunal  inique, 
cruel  &  violent,  qui  n'a  point  d'exem- 
ple chez  les  Payens.  Les  Chrétiens 
ont  dépeuplé  le  Nouveau  Monde  par 
le  fer  &  par  le  feu  ,  pour  fatisfaire  à 
leur  avarice.  Les  Chrétiens,  par  le 
plus  étrange  contralte  qui  fe  puiiTe 
voir,  pratiquent  cette  dételtable  po- 
litique connue  fous  le  nom  de  Ma- 
chiaveUifme ,  inconnue  aux  Payens  de 
l'Antiquité  ,  au  moins  en  Syftcme. 
Des  Chrétiens  fe  font  rendus  Maîtres 
de  plufieurs  Pays  dans  les  Indes  par 
des  fupercheries  indignes  même  d'un 
Payen  ;  &  c'eit  des  Chrétiens  que  ces 
Indiens  apprennent  aujourd'hui  à  être 
fubtils ,  hypocrites ,  avares  &  four- 
bes. Enfin  ,  je  dis  encore  une  fois 
qu!ils  vont  plus  loin  que  les  Payens , 
&  je  le  prouve  évidemment,  en  di- 
fant  comme  Bayle,  §.  i6o.  à.es  Peu- 
fées  fur  les  Comètes ,  que  la  confîaiace 
&  les  lumières  des  Chrétiens  agra- 
fent leurs  crimes.  Plus  on  pèche  avec 
coKnoîJjance  de  caufe^plus  on  ferendcri^ 
rn'wel.  Or  félon  moi  ^  les  P  écheurs  font 
perfuadés   de  la   vérité   de   VEvangih» 
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C'efl  ce  que  Bayle  prouve  afTez  bien 
dans  plufieurs  Paragraphes  qui  précè- 
dent &  qui  fui  vent  celui  que  je  viens 
de  citer. 

§.  XIII.  Courte  revue  de  ce  qu^on  vient 
cT établir  daus  cette  Dijfertation, 

Nous  crions  contre  le  Diable ,  & 
nous  le  mettons  de  la  partie  dans  tou- 
tes les  mauvaifes  avions  des  hommes. 
J'ai  montre  qu'il  a  été  le  Tentateur, 
Je  Précepteur  &  le  Corrupteur  de  nos 
premiers  Parens.  Je  veux  croire  auffî 
qu'il  nous  préfente  encore  fouvent  des 
objets  funeltes  a  notre  vertu  ;  mais  a- 
près-tout,  je  ne  fai  fi  depuis  la  chu- 
te d'Adam  il  a  été  nécelTaire  qu'il  fe 
mêlât  beaucoup  dans  les  PalTions  hu- 
maines. Si  l'on  en  croit  les  Ecclé- 
fiaftiques  Chrétiens,  aucun  mal  ne  fe 
fait  fans  lui.  Eh  pourquoi  ne  croi- 
rons-nous pas  ,  que  la  méchanceté 
tranfportée  de  l'homme  dans  l'homme 
par  le  levain  du  Péché  Originel  fuffit 
à  Satan ,  fans  qu'il  entre  encore  dans 
nos  affaires?  Il  n'y  a  maintenant  d'atp- 
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tre  Diablerie  en  nous  que  le  dérange- 
ment de  la  Raifon  par  le  Péché  Orî- 
ginel  que  nous  héritons  de  père  en  fils. 
On  ne  voit  &  on  ne  fent  que  foi- mê- 
me dans  le  mal  où  l'on  s'abandonne  , 
&  cependant  on  veut  que  le  Démon 
foit  diredement  coupable  de  tout  le 
mal  qui  fe  commet  dans  le  Monde. 
En  vérité  on  a  grand  tort  de  lui  faire 
tant  la  guerre  (*)  :  fans  cela  même  fa, 
peine  efi  plus  grande  qu'il  ne  la  peut 
porter.  Après  que  la  rébellion  lui  eut 
fait  perdre  la  félicité  ,  il  infpira  au 
premier  Homme  une  connoilfance  fu- 
nefte.  Il  ell  bien  affez  puni  de  fes 
crimes  par  une  Prifon  éternelle  &  par 
un  Feu  fpirituel,  plus  dévorant  mille 
fois  que  noire  feu  matériel.  Qu'il  y 
brûle  ;  mais  laiflbns  a  notre  Curé  le 
foin  de  déclamer  contre  cet  Ejprit  de 

(•)  Voyez,  là-defTus  le  §.  158.  àt%  Venfées  fur 
les  Comètes.  Mais  je  vais  plus  loin,  &z  je  dis  que 
les  raifcnnemens  journaliers  fur  l'influence  du 
Démon  dans  nos  aûions  ôtent  la  libcrré  à 
l'Homme  ,  de  même  que  ceux  de  ces  perfon- 
jies  ,  qui ,  pour  vivre  tranquilement  dans  le  Vi- 
ce ,  difenr  pour  eScufe,  que  leur  Etoile  ,  ou  leur 
tempéiament  les  y  porte. 
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îcnehres.  II  me  femble  que  nous  pou- 
vons aller  allez  loin  fans  Ton  fecours; 
&  que,  grâces  aux  hommes,  il  aura 
toujours  plus  d'Adorateurs  &  de  Su- 
jets qu'il  ne  lui  eu  fliut ,  pour  fe  fai- 
re une  Monarchie  immenfe.  Tout 
fert  aux  hommes  pour  fe.  damner ,  raê^ 
me  la  Religion.  Prenons  .trois  exem- 
ples dans  les  trois  Cultes  les  plus  con- 
nus. Les  Juifs  étoient  Juifs  avec  une 
préfomption  infupportable  pour  eux- 
mêmes  ,  &  avec  un  mépris  odieux 
pour  les  autres  Peuples.  Ils  meloient 
dans  leur  Culte  une  bigotterie  fervi- 
le,  prenant  toutes  les  Cérémonies  à 
la  lettre  ,  fans  pouvoir  s'élever  à  un 
Culte  fpirituel.  Ils  confervoient  un 
attachement  dangereux  pour  les  Biens 
du  Monde,  &  regardoient  ces  Biens 
comme  dus  a  leur  Nation  toute  feule. 
Cet  attachement  X^z  aveugla  jufqu'à 
leur  faire  méconnoitre  le  MelTie,  par- 
ce qu'il  ne  leur  fembloit  pas  en  état 
de  les  mettre  en  pofïelTion  des  Richef- 
fes  &  de  r Empire  de  l'Univers.  Or- 
gueil, Superllition  ,  Crainte  fervi- 
le  &  groiliere,   Attachement  au  Sie- 
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de,  en  voila  plus  qu'il  n'en  falloît 
pour  rendre  plulieurs  milliers  de  Juifs 
Sujets  du  Démon  ,  fans  que  le  Dé- 
mon s'en  mêlât.  Pour  les  Payens,  ils 
n'avoient  pas  abfolument  ces  belles 
lumières  dont  les  Juifs  profitèrent  (î 
mal ,  6c  que  les  Chrétiens  ont  reçues 
enfuite  bien  plus  abondamment  que 
les  Juifs.  Mais  quelle  apparence  que 
le  Diable  fût  obligé  de  fe  mêler  beau- 
coup des  affaires  du  Paganifme ,  puif- 
que  l'ignorance  où  étoient  les  Payens 
d'un  Culte  révélé  aux  hommes,  fuffi- 
foit  pour  les  faire  trébucher  vers  TI- 
dolàtrie?  D'ailleurs,  fi  le  Diable  fe 
fût  mêlé  des  Payens,  il  auroit  étouffé 
en  eux  ces  belles  lumières  de  la  Reli- 
gion Naturelle  ,  qui  paroiffent  avec 
tant  d'éclat  dans  leurs  Ecrits.  Il  n'au- 
roit  jamais  permis  qu'ils  fe  fuffent  ap-~ 
proches  delà  Vérité,  comme  l'on  voit 
qu'ils  en  ont  approché  très-fouvent. 
A  l'égard  des  Chrétiens ,  on  peut  ju- 
Itement  douter  que  le  Diable  fe  mê- 
le d'eux  ;  parce  qu'il  a  pu  être  affûré 
que  le  défordre  des  Pallions  mettroit 
le    Chrilianifme  hors  de  la  portée  de 
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mille  millions  d'hommes.  Auffijéfus- 
Chrilt  a-t-iiditiui-même,  qa^Ujena^ 
voit  beaucoup  d^appellés  ;  mais  peu  (Té' 
lus  :  c'eft- à-dire  ,  qu'il  y  avoir  dans 
fou  Eglife  beaucoup  de  gens  revêtus 
des  marques  extérieures  du  Chrilli-a- 
nifme  ,  fans  s'embaraller ,  ou  même 
fans  pouvoir  fe  réfoudre  à  en  prati- 
quer les  Préceptes.  J'ajoute  que  la 
défunion  des  Eccléfiaftiques,  laquelle 
elt  due  ordinairement  à  une  jaloufie 
antichrétienne  &  à  d'autres  motifs 
qu'il  eft  inutile  de  ramener  ici  au  Lec- 
teur, e[t  très-propre  à  livrer  au  Dé- 
mon des  millions  d'Ames  ,  fans  qu'il 
y  ait  d'autre  Diablerie  en  cela ,  que  la 
Diablerie  Eccléfialtique. 

En  un  mot,  je  trouve  que  le  Dia- 
ble n'a  que  faire  d'agir  en  perfonne, 
&  que  fes  affaires  fe  font  très-biea 
par  Trocureur  ^  comme  on  dit.  Quels 
fervices  ne  lui  rendent  pas  ces  Efca^ 
irons  Apofiuliqnes  envoyés  pour  faire 
la  guerre  à  l'Erreur  avec  des  armes  fi 
propres  à  épouvanter  l'Incrédule  î*  S'ils 
lui  épargnent  la  peine  du  feu  maté- 
riel,  ils  ont  celle  de  la  calomnie  & 
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de  l'inve£live,  par  laquelle  ils  rainent 
la  -réputation  &  le  crédit  de  l'Incré- 
dule. Celui-ci,  fouvent  eifrayé,  dif- 
fimule,  le  rend  hypocrite;  &  le  voi-  | 
Ik  Sujet  du  Démon.  Si  d'autre  côté 
ils  gagnent  des  Profélites  iînceres  à 
leur  Sylbéme ,  leur  demandent-ils  au- 
tre chofe  que  la  foumilTion ,  la  doci- 
lité ,  le  filence  refpeclueux  ;  trois  cho- 
fes  qui  dans  toutes  les  Secles  du  Ciiri-^ 
(tianifme  vont  également  à  foumettre 
DotreRaifon  à  la  Foi  aveugle  •>  C'eilr 
à-dire  à  croire  fans  examiner  les  mo- 
tifs qui  mènent  à  la  crédibilité  (*)* 
Or  fans  un  tel  examen  la  converfioii 
du  Profélyte  devient  un  attachement 
à  des  préjugés ,  une  crainte  infpiréa 
de  l'avenir  ,  (non  pas  cette  crainte 
falutaire ,  mais  cette  autre  qui  regar- 
de Dieu  comme  un  Juge  févere  &  ef- 
froyable,) une  fuite  de  vices  &    de 

i 

(*)  Ce  n^efi  plus  fur  ce  ^ne  v»us  nous  avez  dit  9»* 
nous  croyons  en  Ittî  f  JéfusChrift)  }  car  mus  l'avon* 
ont  notts-mêmes  ,  Ô"  nnns  [avons  {jtt'il  ejî  vraiment  It 
Sauvem  dn  Monde  Evart^^.  de  St  Jean-,  Ch.  IV, 
Verf.  4i.  Ce  PafTige  renferme  le  raifonnemeut 
&  rexan^en  dont  je  parle  ici. 
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pâiTîons  qui  contraftent  avec  la 
repeiitance  &  les  remords  ;  eafiii  une 
i)jgotterie  qui  ne-  finit  qu'avec  la  vie. 
Ces  préjugés,  cette  crainte  &  cette 
bigotterie  ne  font  pas  des  Sujets  k 
Dieu  ,  mais  à  Satan.  En  voila  afTez 
pourmontrer  que  la  Diablerie  eft  moins 
néceilaire  qu'on  ne  le  croit  ,  pour 
damner  les  hommes. 

Je  me  fuis  infenfiblement  écarté'  du 
'but  de  ma  Diirertation.     Revenons  -y 
rpour  récapituler  en  peu  de  mots  ce 
que  nous  avons  traité  ici.      Je  com- 
ir.encerai  la  revue  de  mon  fujet  ,   eu 
•protedant  contre  ceux  qui  m'accufe- 
ront  d'introduire  le  libertinage  dans 
la  Religion.     Bien  loin  de  vouloir fai- 
xe  l'éloge  du  Péché,  ni  de  chercher 
^  aguerrir  les  hommes  à  la  convoitife 
charnelle  ^  je  cenfure  &  je  dételle  les 
fruits   de  cette  convoitilé.    J'avance 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  donner  tête 
-bailTée  dans  les  opinions  de  nos  Dire- 
ôeurs  en  la  Foi,  k  caufe  àes  confé- 
quences  où  nous  entraînent  les  aveu- 
gles préjugés,    &  de  la  préfomption 
qu'excite  en  nous  une  Foi  d'hakttude , 
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OU  d'indolence,  ou  fans  connoifTanGe. 
En  déclarant  que  cette  Foi  nous  con- 
duit à  l'Erreur  &  à  la  Superltition , 
je  déclare  aufTi  que  tous  ces  défor- 
dres  font  une  fuite  nécelTaire  de  la 
corruption  de  notre  Raifon  ,  &  que 
cette  corruption  efl:  l'effet  du  Péché 
Originel ,  auquel  Dieu  a  oppofé  fa 
Grâce.  Cette  Grâce  s'efl:  diltinguée 
premièrement  en  faveur  des  Juifs,  en- 
fuite  en  faveur  des  Chrétiens;  mais 
elle  a  daigné  fecourir  auiïi  plufieurs 
Sages  du  Paganifme  ,  qui  n'av oient 
d'autre  Barrière  à  oppofer  au  Péché 
Originel  que  les  Principes  de  la  Reli- 
gion Naturelle,  entretenus  &  confer- 
vés  en  eux  par  la  même  Grâce.  Cela 
irrite  notre  préfomption  ;  mais  Diea 
eft  plus  miféricordieux  que  nous.  A- 
près  avoir  fait  PHiftoire  de  ce  Péché, 
conformément  à  l'idée  que  nous  de- 
vons avoir  du  premier  Homme  créé 
iibre  8c  raifonnable,  capable  de  choix 
&  de  difcernement  ,  je  propofe  &  je 
tâche  d'établir  mon  opinion ,  en  mon- 
trant que  le  fentiment  vulgaire  fur  le 
féché  Originel  elt  uue  de  ces  vieilles 
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Opinions  favorites  ,  dont  les  Eccléfia- 
ftiques  ornent  leurs  Difcours  ,  fans 
pouvoir  venir  à  bout  de  les  dévelop- 
per à  la  fatisfadion  d'an  Auditeur  é- 
claire.  Après  avoir  pofé  que  le  P/- 
ché  Originel  a  pris  fa  fource  dans  la 
PafTion  que  les  hommes  appellent  A^ 
mfitir  ^  je  foutiens  que  cette  Paiïion 
n'a  été  criminelle  en  Adam  &  Eve, 
qu'à  caufe  qu'elle  les  induifit  k  défo^ 
béir  à  leur  Créateur.  11  eO:  comme 
probable  que  Dieu  leur  auroit  permis 
dans  l'état  d'innocence  l'ufage  libre 
de  la  génération  ,  tel  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui  ;  &  peut-être  au(fl 
que  Dieu  n'avoit  en  vue  que  d'é- 
prouver nos  premiers  Parens  dans  la 
défenfe  qu'il  leur  fit  de  s'occuper  aux 
privautés  de  l'amour.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  pofitif,  c'efl:  que  la  corrup- 
tion inféparable  de  la  jottiffance ,  l'é- 
garement &  la  foibleite  qui  accom- 
pagnent &  le  defir  charnel  ^X^jouif- 
fance  efîedive,  femblent  prouver  in- 
vinciblement que  notre  dépravation 
vient  de- là.  La  honte,  les  ténèbres, 
le  filence  &  le  mépris ,  qui  font  des 
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peineâ  infligées  k  ces  parties  deftinées 
à  la  génération ,  leur  circoneifion  fous 
le  Judaïfme  ,  la  chafteté  ,  la  conti- 
nence, les  purifications  ordonnées  à 
leur  occafion  5  femblent  prouver  la 
même  chofe.  On  trouve  des  traces 
de  cette  Science  du  Bien  cff  du  Mal  ^ 
par  laquelle  les  yeux  d'Adam  furent 
ouverts ,  dans  la  méthode  que  les  hom- 
mes fe  font  prefcrite  de  fixer  le  com- 
mencement de  la  maturité  de  notre 
Raifon  au  tems  qu'on  acquiert  la  fa- 
culté de  perpétuer  fon  efpece.  Divers 
Sq^crifices  du  Paganifme  ,  nombre  d'al- 
lufions,  d'allégories  &  d'expreffions , 
•tant  des  Ecrivains  facrés  que  des  pro- 
fanes ,  fortifient  notre  fentiment  ; 
mais  avec  tout  cela  je  me  déclare  ad- 
mirateur fincere  &  refpedueux  de; 
l'oeconomie  de  la  Grâce.  Du  relie,, 
je  prens  la  liberté  de  chercher  & 
d'examiner  les  malheureux  effets  de 
la  convoitife  &  des  autres  paffions 
dans  toutes  les  actions  de  l'Homme. 
C'eil  une  fource  continuelle  de  mal 
que  ce  Péché  Originel  entretient  en 
iious.    Aucun  homme  ne  peut  s'y 

fou- 
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fouftraire,  ni  Grand  ni  Petit,  ni  Maî- 
tre ni  Serviteur ,  ni  Savant  ni  Igno- 
rant ,  ni  Dodtcur  ni  Prêtre.  Mais  fi , 
de  la  manière  dont  nous  fommes  faits, 
le  Féché  Originel  &  f es  fuites  font  iné- 
vitables, j'avoue  pourtant,  &  je  Ta- 
voue  fans  violence ,  que  pour  tout  ce- 
la le  mal  n'en  elt  pas  moins  perni- 
cieux dans  le  Monde  ,  ni  celui  qui 
s'y  abandonne  moins  dételtable  aux 
gens  de  bien. 

§.  XIV.  Comîufwn, 

Je  ne  dis  rien  de  certaines  v^ités 
défagréables ,  que  PHifcoire  du  Péché 
Originel  m'a  donné  occafion  de  placer 
ici.  Je  le  répète  pour  latroifieme  fois: 
il  y  a  des  exceptions  a  faire  dans  ces 
détails.  Ceux  qu'ils  choqueront  fe 
trouveront  fans  doute  coupables. 

Cet  aveu  fuffit.  J'ofe  me  flatter  qu'il 
fatisfera  les  gens  raifonnables.  A  l'é- 
gard de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  bien 
qu'ils  fe  croient  pourvus  d'une  Raifon 
furnaturelle  ,  un  tel  aveu  &  tout  ce 
que  Ton  diroit  encore  ne  feroit  que 
les  effaroucher,  ils  continueront  de 
M 
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s'imaginer  que  l'on  a  de  raauvaifes  in- 
tentions, &  que  fous  des  apparences 
fmceres  Ton  cache  beaucoup  de  venin. 
D'autres  ,  qui  fe  perfuadent  que  la 
Raifon  eit  trille  &  faTôuche  ,  pren- 
dront en  mauvaife  part  certains  badi- 
nages  répandus  dans  cette  DilTertation, 
&  la  traiteront  de  Libelle  contre  \t% 
bonnes  Mœurs.  Je  pafTe  les  Bigots, 
qui  crieront  au  feu ,  au  feu  :  on  ne  voie 
ici  qu'héréfie,  libertinage  &  médi- 
fance.  Qu'ils  fallent  du  bruit,  s'ils 
croient  qu'il  ne  tient  qu'à  cela  que  leur 
caufe  en  devienne  meilleure.  Ceux  qui 
crient  le  plus  font  d'ordinaire  ceux  qui 
prouvent  &  raifonnent  le  moins.  S'ils 
ont  quelque  chofe  de  bon  à  répliquer, 
qui  les  empêche  de  prendre  les  armes 
&  de  difputer  le  terrein  en  gens  de 
cœur  ? 

si  reâfe  vis  judicare  ,  lege  c  perlege. 
S^uis^iiiiis  eris   cu^idns   Script  or  em    nofcere 

Libri , 

Nom'mis  indicinm  littera  Beîa  dabit. 
Gallia  me  gmuit ,  tmtt  uvida  terra,  coaâïus 
Exulo ,  dum  redit  Hm  trijlia  fat  a  ntgant. 
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LE    BOUT  DU  MONDE. 


V_>/urieure  en  Géométrie  , 

Eve  autrefois  nt  la  folie 

D'écouter  d'un  certain  Démo» 

La  rufe  profonde, 

Le  malin  jargon  , 

Pour  melurcr  le  bout  du  Monde. 

^* 

Il  débuta ,  pour  tout  exorde  , 
Montrant  la  Pomme  de  difcorde. 
Par  les  paroles  que  voici: 
J'ai  fait  une  ronde 
-Dans  ce  Pré  fleuri. 
J'y  placerai  le  bout  du  Monde. 

#-* 

De  jour ,  de  nuit  la  femme  rêve 

A  la  Pomme  que  cueillit  Eve 

Près  du  RuilTeau  du  Paradis; 

Et  l'Efprit  immonde 

Dans  ce  fruit  exquis 

Lui  fait  trouver  le  bout  du  Monde; 

M  2 
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C'efl  dans  ce  RuilTeau  de  Cithcrc 

Qu'on  voit  le  Philofophe  auftcrc 

Se  rafraîchir  de  Tes  travaux. 

Cette  eau  fans  féconde 

Apaife  djs  maux 

Qui  font  connus  au  bout  du  Monde. 

^^ 

Que  l'on  maudifTe  de  fa  pi -j me 

Du  plaifir  la  douce  amertume  , 

Et  la  Rofe  dans  les  Chardons. 

Le  plailîr  qu'on  fronde 

Rit  de  ces  leçons  , 

Et  fc  fait  fuivre  au  bout  du  Monde. 

^* 

D'une  vie  toujours  douteufe, 

Dure,  chagrine,  foucieufe 

Si  la  peine  eft  écrite  aux  Cieux; 

Qu'on  jure,  qu'on  gronde: 

Comme  nos  Ayeux  , 

Cherchons  la  joie  au  bout  du  Monde. 

=^* 

Dans  la  Réforme  ,  dans  le  Schifme, 
L"Héiéne,le  Cagoiifaie, 
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L'on  ne  parle  que  de  falut  : 

Et  tout  y  débonde, 

Pour  alier   au  but , 

Du  bout ,  du  bout ,  du  bout  du  Monde. 


Apprenant  la   Géogrnphîe , 

A  fon  Amant  difoit  Julie, 

Je  veux  d'un  Géographe  amant. 

Que  tout  corrcfponde, 

Dans  un  Art  favant, 

A  faire  aimer  le  bout  du  Monde. 

Pourquoi  vers  l'un  ou  l'autre  Pôle, 

Chercher  un  pafié-tems  frivole? 

Sous  \\  Ligne,  d'un  tour  de  main^ 

Sans-Aiman  ,  fans  Sonde, 

Et 'd'un  air  badin  , 

Je  réunis  les  bouts  du  Monde. 

Pour  faire  goûter  la  fageiTe , 
On  recueille,  on  explique,  on  preCe 
Des  Sainis  Dodcurs  les  Arguniens. 
Et  la  Grâce  abonde 
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Pour  quelques  rromens. 

Je  borne  alors  le  bout  du  Monde. 


Tout  plaifir  eft  pour  moi  folie. 

Opéra,  Concerts,  Comédie 

Sont  amufemens  criminels. 

Mais  auprès  (*)  de  l'Onde  , 

}e  veux  des  (j-)  Autels, 

Pour  le  falut  des  bouts  du  Monde* 

Sur  cette  Carte  cnigmatiquc; 

Dévots,  exercez  la  critique. 

Parcourez  la  du  haut  en  bas  i. 

La  Machine  ronde 

Contraint  vos  compas , 

Et  vous  arrête  au  bout  du  Mondes? 

I*)  La  H.       (f  )  B.  . 

F   l   iY, 
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